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pe Logements pour personnes seules 325 
par Berta Rahm 


La pénurie des logements est de nos jours une calamité 
bien au delà de nos frontières, mais nulle part ailleurs qu’en 
Suisse, croyons-nous, la difficulté de trouver un logement 
convenable et à portée de bourse n’est plus grande pour les 


Free D 


Scandinavie, on ne construit bientôt plus de grands blocs 
. locatifs et de colonies d’habitation sans y prévoir un certain 
nombre d'appartements pour les personnes seules et les 
«familles incomplètes», bien peu se fait chez nous de 
semblable. La femme seule, en particulier, qui gagne sa vie 
et, en général moins payée, a sans doute plus besoin que 
l’homme célibataire d’un «chez soi» confortable pour y faire 
elle-même ces mille petits travaux domestiques dont 
chacun représente une économie, en est réduite aux cham- 
bres meublées — et même celles-ci ne sont point faciles à 
trouver — qui lui coûtent souvent plus cher qu'à un père de 
famille un appartement subventionné de 2 à 4 pièces. Et 
pourtant, à Zurich, par exemple, la moitié seulement des 
_ femmes sont mariées, 50000 femmes célibataires (sans 
- compter les veuves et les divorcées) travaillent pour gagner 
léur vie et, naturellement, paient leurs impôts. Mais ceci ne 
leur donne pas le droit de participer à la gestion des res- 
sources publiques, elles n’ont rien à dire, pas plus dans la 
question des logements que dans celles de la politique. 
_ Aussi, dans les colonies d’habitation qui ont poussé comme 
des champignons ces dernières années autour de la ville, 
n’a-t-on même pas réservé des appartements aux femmes 
travaillant pour la communauté, l’institutrice, l’assistante 
sociale, l'infirmière. Qu’elles se débrouillent! Quant à bâtir 
pour les infirmières des logements près des hôpitaux, afin 
qu’elles puissent être aussi femmes et mères, on n’y a songé 
jusqu'ici qu’en Scandinavie. — Il est temps, pourtant, que 
l’on prenne des mesures: il faut assurer aux personnes 
seules l'intimité du «chez soi», la possibilité de vivre «dans 
ses meubles», d'exercer l’hospitalité, de faire la cuisine et de 
petites lessives à domicile, d’encaver des provisions, de 
prendre des douches ou des bains; il faut leur procurer des 
logis confortables, non loin de leurs lieux de travail, avec 
la possibilité de se distraire et d’une vie de société, Nous 
présentons dans nos illustrations quelques solutions du 
problème, la meilleure nous paraissant celle d’un grand im- 
_ meuble comportant des salles communes et des locaux de 
_ service à l’usage de chacun, et réunissant diverses catégories 
_ de petits logements, pour personnes seules et petits mé- 
_ nages. Saluons la récente initiative de la «Fondation pour 
la création de logements pour personnes âgées», placée, sous 
les auspices de la ville de Zurich, et exprimons le vœu 
qu’elle soit suivie, bientôt, de beaucoup d’autres semblables. 
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Impasses et valeurs durables du futurisme 345 
par Carola Giedion- Welcker 


Il est trop facile de régles son ‘compte au futurisme en le 
réduisant au bluff arrogant d’une jeunesse prétentieuse à 
la folie, et il n’est pas difficile, au fond, de trouver dans cette 
révolte de commencement de sibele les prémisses d’une 
vision neuve et valable, un dynamisme, une joie de vivre et 
un sens de l’humour qui sont des valeurs positives. Excédés 
des beautés intangibles dont pullule l'Italie, excédés surtout 
des pontifiantes platitudes de l’art officiel, les révoltés qui 
e groupèrent, en 1909, à la suite du poète Marinetti, je- 
‘tèrent, il est vrai, les perles à la poubelle en même temps 
que le brie-à-brac des salons bien-pensants, et il est vrai 
que, rejetant les poncifs de l’harmonie et du «bon goût», 
_ certains poussèrent l’exaltation du dynamisme jusqu'à 

_prôner dans la guerre «la seule hygiène du monde». Ils 
eurent pourtant le mérite, dès le Manifeste des peintres 
… futuristes (1910), de vouloir rendre et magnifier la vie quo- 
 tidienne, incessamment et tumultueusement transformée 

. par la science». Il ne s'agissait plus de fixer, à la manière 
impressionniste, un instant du mouvement universel des 
"choses, mais de saisir, par un divisionnisme non plus seule- 

… ment des couleurs mais aussi des formes, «le mouvement 


- personnes seules. Alors qu’en Angleterre, en Hollande, en . 


* dynamique en soi» dans la simultanéité, dans l’intense mo- 


bilité des manifestations sensibles d’un monde ivre de vi- 
tesse, électrique et infiniment complexe. Chez Umberto Boc- 
cioni, l'intervention de la machine s'exprime, tout d’abord, : 
par un impressionnisme à contenu symbolique; puis il 
évolue vers une peinture toujours plus directement émotive, 
mais au contraire de Kandinsky, les signes de son langage 
optique demeurent liés à l’objet et ne pénètrent pas, comme 
chez Klee, jusqu'aux tréfonds de l’âme. Superficiel dans la 


. mesure où 1l recherche avant tout l'émotion, la sensation 


immédiate, l’art des futuristes n’en laisse que plus de place 
à l'humour. Gino Severini doit à l'mfluence des eubistes un 
style plus architecturé; les formes, chez lui, ne semblent 


plus obéir qu'aux seules lois du rythme, à l'exemple des 


«paroles en liberté» de Marinetti. Il s'attache essentielle- 
ment à l'expression des mouvements de la ville, et a souvent 
recours aux collages comme les cubistes. Carlo Carrà, lyrique 
au langage plus feutré, s’applique à traduire le «bouillonne- 
ment des formes et des lumières sonores». Son «Portrait de 
Marinetti» est à la fois très construit, dense et tout empreint 
d’une douceur impressionniste. Luigi Russolo et Giacomo 
Balla, fascinés par la simultanéité spatiale que produit la 
vitesse, s’attachent d’abord à l'observation scientifique des 
mouvements, puis évoluent vers un art «pur» de toute re- 
présentation de l’homme ou même de machines, vers une 
peinture d'états d’âme» un peu littéraire chez Russolo, 
très spiritualisée et proche de Kandinsky chez Balla. — Dès 
1915, le futurisme en tant que tel a vécu — les épigones 
sombrent pour la plupart dans les plates grandiloquences 
de l’ère fasciste — mais son dynamisme et ses découvertes se 
perpétuent en d’autres écoles dont il fut le ferment, justi- 
fiant ainsi la conclusion du manifeste de Boccioni: «Vous 
nous croyez fous. Nous sommes pourtant les primitifs d’une 
nouvelle sensibilité entièrement transformée, » 


Dunoyer de Segonzac als Radierer 354 
von François F'osca 


1919, als André Dunoyer de Segonzac 35 Jahre alt war, 
ging er zur Radierung über, um Dorgelès’ Croix de bois zu 
illustrieren. Gleich von Anfang an erkannte er die Eigen- 
gesetzlichkeit, die der Radierung innewohnt; gleichwohl 
sind seine ersten Blätter noch etwas schwerfällig, was sie 
aber keineswegs hindert, eine authentische Darstellung des 
Krieges zu geben, so wie der Künstler ibn erlebt hatte. In 
den Illustrationen zu dem Tableau de la Boxe von Tristan 
Bernard (1922) ist seine Kunst schon sehr viel geschmeidiger 
geworden, und sie erreicht 1923 ihre Meisterschaft in den 
Landschaften des Morin und der Ile-de-France. Von diesem 
Zeitpunkt an läfit sich das graphische Werk von Dunoyer 
de Segonzac in zwei grofe Stoffkreise einteilen: die Land- 
schaft einerseits, Paris und das Pariser Leben andererseits. 
Segonzac stammt von Landjunkern ab, und der ihm ange- 
borene Sinn für bäuerliche Dinge ging in seine, L‘andschaften 
über, ohne daB er je andere als malerische Mittel zu Hilfe 
zu nehmen brauchte. Seine Radierungen für die Ceorgika, 
in denen die Antike als solche niemals eigentlich dargestellt, 
aber immer lebendig ist, sind vielleicht sein Meisterwerk. 
Seine Kunst, der die für unsere Zeit so charakteristische 
Leidenschaft für das ÜbermaB fremd ist, lä@t sich durch 
zwei Worte bestimmen: Zartheïit und Kraft. — Bei seinen 
Landsehaften denkt man unwillkürlich an Corot; seine Pa- 
riser Stiche erinnern an einen Degas, der mehr Schalkheit, 
und an einen Lautrec, der weniger Sarkasmus besessen 
hätte. Sem Bubu de Montparnasse krankt nicht an dem Ge- 
fühlsüberschwang, der Philippes Text beeinträchtigt, und 
in der Illustration zu Cuisine von Henry-Jean Laroche be- 
müht er sich, Radierungen ohne schwarze Flächen zu er- 
langen, Radierungen von «blonder» Helligkeit. Erwähnen 
wir schlieBlich noch seme Bildnisradierungen (unter andern 
Jules Romains und Colette), angesichts deren meisterhafter 
Durchdringung man einzig bedauert, daB ihrer nicht mebr 
sind, - Segonzacs Geheimnis ist die tiefe Liebe zu allem, 
was er sieht und darstellt. 
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Apartments for single people 325 
by Berta Rahm 


The housing shortage today is à calamity not confined to 
Switzerland. There, however, the difficulties encountered 
by the single person in finding the right kind of home that 
also suits the pocket, exceed those in any other country. In 
England, Holland and Scandinavia big tenement blocks 
and colonies now mostly include a certain number of flats 
for single persons and “incomplete families”, but unfor- 
tunately the same is not true of Switzerland. The woman 
who lives alone and earns her own living — and is generally 
less well paid than a man — needs even more than he does 
a comfortable home where she can do all those little jobs 
that help her to economise. At present she must occupy 
furnished rooms — which are not so easy to find — and which 
often cost more than a 2 or 4 room subsidised flat for a 
family. But we see that in Zürich for instance only half the 
women are married; 50,000 unmarried women (excluding 
widows and divorcees) work for their living and of course 
pay taxes. Yet in the housing colonies that have, in recent 
years, sprung up like mushrooms round the town, flats have 
not even been reserved for the women who serve the 
community, teachers, social workers, nurses. They must 
fend for themselves. Except.in Scandinavia no thought has 
been given to building, near the hospitals, homes for nurses 
who could thus be wives and mothers at the same time. The 
time has come to take action: single persons must be 
assured of having a home of their own, of the possibility of 
living amid their own penates, of entertaining, cooking and 
washing at home, they must be able to store goods, to take 
a shower and a bath at home; we must build them com- 
fortable homes near their work, with entertainment and 
social facilities. Our illustrations show some solutions to 
this problem. The best solution seems to be a big block 
with communal lounges and service rooms, and in which 
different categories of small flats for both single persons 
and small families are combined. We welcome the initiative 
shown recently by the “Foundation for the building of 
homes for the aged”” in Zürich and sincerely hope that it will 
soon be followed by many similar organizations. 


The impasses and lasting worth of futurism 345 
by Carola Giedion-Welcker 


It is too simple to dismiss futurism by reducing it to the 
arrogant bluff of a wildly pretentious youth. It is not really 
difficult to see in this early-century revolt the premises of 
a new and valid vision, dynamic force, exhilaration and a 
sense of humour which are positive values. Out of all 
patience with the intangible beauties that swarm in Italy 
and especially with the pontificating platitudes of official 
art, the rebels who banded together in 1909, following the 
poet Marinetti, did in truth throw pearls into the dustbin 
together with the bric-à-brac of high-mimded drawing 
rooms. And it cannot be denied that certain of them, re- 
jecting the conventionalisms of harmony and ‘good 
taste”, carried the exaltation of dynamism so far as to 
extol war as ‘‘sola igiene del mondo”. But since the Mani- 
festo of the futurist painters (1910) they had this virtue, that 
they wanted to ‘‘render and magnify daily life, continually 
and tumultuously transformed by science”. It was no longer 
a case of fixing an instant in the universal movement of 
things as with the impressionists, but, by means of the 
divisioning not only of colours but also of forms, of seizing 
the essence of dynamic movement in simultaneity, in the 
intense mobility of the tangible manifestations of a world 


drunk with speed, electric and infinitely complex. With 
Umberto Boccioni the intervention of the machine is at first 
expressed by an impressionism with symbolic content; then 
he evolves progressively towards a painting more directly 
moving; but, in contrast to Kandinsky, the signs of his 
optic language remain bound to the object and do not 
penetrate to the heart of hearts as do Klee’s. Futurist art, 
being superficial in the extent to which it predominantly 
seeks emotion, immediate sensation, accords more room to 
humour. Gino Severini owes his more architectural style to 
the influence of the cubists; in his work the forms seem 
subject to the laws of rhythm alone, following the example 
of Marinettis ‘words in freedom”. He is essentially pre- 
occupied with the expression of movement in the town, 
and often adopts the technique of “collages” later to be 
taken up by the dadaists. Carlo Carrà, a lyric with a more 


‘velvety language, is engaged in translating the ‘‘seething of 


sonorous forms and lights”. His “Portrait of Marinetti” is 
at once constructed, dense and infused with an impres- 
sionist softness. Luigi Russolo and Giacomo Balla, enthralled 
by the temporal simultaneity produced by speed, are at 
first preoccupied with the scientific observation of move- 
ments, then evolve towards an art ‘“purified”’ of the presence 
of man and even of machines, towards a painting of ‘mental 
states”, rather literary with Russolo, very spiritualised and 
close to Kandinsky with Balla. By 1915 futurism had had 
its day — its epigenous creations were mostly engulfed by 
the insipid grandiloquence of the fascist era — but its 
dynamism and its discoveries live on in other schools of 
which it is the ferment, thus justifying the conclusion of 
Boccioni’s Manifesto ‘You think us mad. But we are the 
early masters of a new sensitivity that is wholly trans- 
formed”. à 


Dunoyer de Segonzac as engraver 354 
by François Fosca 4 


In 1919, D. de $S., who was then 35, took up etching to 
illustrate Dorgelès’ “Croix de Bois”. From the very first 
he realised that etching had its own laws. His first original 
etchings are rather heavy but this does not, however, 
prevent them from evoking in an authentic manner war as 
the artist had experienced it. The art has already become 
easier for him in his illustrations to ‘Tableau de la Boxe” 
by Tristan Bernard (1922), and he has acquired complete 
mastery by 1923 in the series of prints of the Morin and the 
Ile-de-France. After this date S’s etchings can be classified 
under two headings: the countryside, and Paris with its 
life. S. came of a line of country gentlemen, and he was 
able in his rural etchings to translate his innate feeling for 
country life inherited from these ancestors, without ever 
having recourse to any but pictoral means. Perhaps his 
chef-d’œuvre is his etching for the Georgics in which he has 
hinted at antiquity without ever representing it.The passion 
for excess so rife in our times was quite unknown to him, 
and his art may be defined in the two words: delicacy and 
vigour. If S’s rustic work recalls Corot, his Parisian en- 
gravings evoke Degas, but a waggisher Degas, and a less 
sarcastic Lautrec. His ‘“Bubu de Montparnasse” has none 
of the sentimentalism of Philippe’s text, and in his illustra- 
tions to Henry-Jean Laroche’s “Cuisine” he is obviously 
preoccupied with producing eétchings without blacks — 
prints of à “blond” lightness, Finally we must mention his 
etched portraits (including those of Jules Romains and Co- 
lette) in which the masterly penetration makes us wish 
that there were more of them. $’s secret is his profound 
love for all that he sees and portrays. 
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Kleinwohnungen in Kopenhagen, Wohnraum mit Balkon. Arne Jacobsen, Architekt | Apparte- 
ment minimum avec balcon | Small apartment with balcony 


Wohnmôglichkeiten für Alleinstehende 


Appartements pour personnes seules | Apartments for single people 


Von Berta Rahm 


Nachdem wir schon im Juliheft des Jahrganges 1946 auf 
Wesen und Aktualität der Wohnfrage für Alleinstehende 
hingewiesen hatten, kommen wir erneut auf diese wichtige 
Frage zurück. Im Hauptaufsatz behandelt Architektin 
Berta Rahm das Problem in seinen grundsätzlichen so- 
zialen und architektonischen Aspekten. Das dort in Wort 
und Bild Dargeleqte wird ergänzt und anschaulicher ge- 
macht durch die anschliefende Verüffentlichung verschie- 


dener in- und ausländischer ausgeführter und projehtierter 


Unter dem Wort «Alleinstehende» seien im Zusammen- 
hang mit dem bei uns so vernachlässigten, aber so drin- 
gend nach Lüsungen heischenden Wohnproblem alle 
diejenigen verstanden, die, ohne Ehepartner, vorüber- 
gehend oder ständig allein wohnen : Lehrlinge und Lehr- 


tôchter, Studenten und Studentinnen, Berufstätige aller 


Bauten für jüngere und ältere alleinstehende Frauen und 
Männer. Es stellt sich heraus, daff Länder wie Dänemark, 
Finnland und Schweden, um nur einige in diesem Hefte 
berüchsichtigte zu erwähnen, auf diesem Gebiete des Wohn- 
baus im Vergleich zu unserem Lande einen wesent- 
lichen Vorsprung aufweisen. Môgen wir uns deshalb der 
grofien Bedeutung dieser Aufqabe der lebendigen und sozial 
gerechten Demokratie immer bewufter werden und ihre 


Verwirklichung zielbewuft verfolgen. Die Redaktion 


Alter und ferner nicht mehr erwerbstätige, aber noch 
rüstige Männer und Frauen. Dazu kommen all diejeni- 
gen, die zwar nicht ganz einsam hausen, aber auch nicht 
einer Familie angehôren und die, im Gegensatz zur 
Schweiz, in anderen Staaten (Niederlande, Schweden) 
als sogenannte «unvollständige Familien» bei grofen 


Wohnungen für Betagte in Stratford-on-Avon, England, aus dem 
Mittelalter. Oben Frauen, unten Männer | Appartements pour per- 
sonnes agées; moyen âge | Apartments for old people, Middle Ages 


Kileinstwohnungen in Bourneville, England, 1898 | Appartements mi- 
nima construits en 1898 | Small apartments built in 1898 


Kleinstwohnungen für 1 bis 2 Personen in der Siedlung Neubünhl, 
Zürich, 1932. Anderthalb Zimmer, Kochnische, Bad, WC | Apparte- 
ments minima pour 1 à 2? personnes | Small apartments for 1 to 2 people 


Bauprogrammen und beiïm Erstellen von Wohnungen 
ganz selbstverständlich mitberücksichtigt werden: ver- 
witwete, geschiedene oder unverheiratete Frauen mit 
eigenen oder Adoptivkindern, GroBmütter mit Enkeln, 
Geschwister, Vater mit Tochter oder Sohn sowie 
Freundinnen, Studienkameraden, Arbeitskollegen, die 
es vorziehen, als Wohnpartner zusammen zu hausen, sei 
es, um der nicht immer leicht zu tragenden Einsamkeit 
zu entfliehen, sei es, um die Lebenskosten und Haus- 
haltarbeiten zu verringern (Teilung von Miete, Hei- 
zung, Telephon- und Reinigungssgebühren, gemeinsame 
Anschaffung der Kücheneinrichtung und Haushalt- 
geräte u. a.). 


Wenn hier in erster Linie Wohnungsmôglichkeiten für 
alleimstehende Frauen berücksichtigt werden, so beruht 
dies darauf, da die Frau sich im allgemeinen eher nach 
einem eigenen Heim sehnt als der Mann, da sie in der 
Regel mit einem kleineren oder unsichereren Verdienst 
auf billige Wohnungen angewiesen ist und daf schlieB- 
lich die Frauen rein zahlenmäfig in weit grôBerem 
AusmaBe Wohnungsmôglichkeiten brauchen. 


Wobhl in keinem Lande, weder in Städten noch Dôrfern, 
ist heutzutage das Finden einer passenden Wohngele- 
genheit für Alleinstehende eine leichte Sache. Ich hôrte 
Klagen von jungen und älteren Frauen aus den Ver- 
einigten Staaten, aus England, Skandinavien, Frank- 
reich usw. Aber nirgends ist die Lage wohl so schwierig 
wie in der Schweiz, emerseits, weil die Schweizerin noch 
kein Recht hat, in einer Behürde die Wünsche ihrer 
Mitschwestern zur Sprache zu bringen und bei subven- 
tionierten Bauvorhaben mitzubestimmen, andererseits, 
weil die Schweiz mit einem grofen Frauenüberschuf 
wohl an der Spitze aller Länder steht. Die diesjährige 
Volkszählung wird auf 1000 Männer eine Frauenzahl 
von gegen oder über 1080 aufweisen. In der Stadt Basel 
trifft es auf 1000 Männer 1208 Frauen, in St.Gallen 
sogar 1271 Frauen. Vergleichszahlen anderer Länder: 


Es kommen auf 1000 Männer 


in Schweden 1009 Frauen 
in Holland 1010 Frauen 
in Dänemark 1014 Frauen 
in Finnland 1072 Frauen 
in GroBbritannien 1076 Frauen 


Wäbrend der FrauenüberschuB der Staaten mit kriegs- 
bedingten grofen Verlusten beim männlichen Ge- 
schlecht (z. B. Finnland mit 80000 Gefallenen) mit der 
Leit sich wieder senken wird, ist derjenige der Schweiz 
(ausgenommen die Kriegsjahre) in stetem Steigen be- 
griffen. 

Bedenkt man, da etwa in Zürich nur ungefähr die 
Hälfte aller erwachsenen Frauen verheiratet sind, daf 
hier rund 50000, in Bern rund 20000 ledige Frauen 
ihr Brot verdienen (die verwitweten und geschiedenen 
Berufstätigen nicht mitgerechnet), dann mag man er- 
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messen, welche Bedeutung das Problem der Wohngele- 
genheit für die Alleinstehende besitzt. Unter diesem 
Blickpunkt wirkt es doppelt grotesk, daB all diese 
Frauen, die im groBen Räderwerk von Verwaltung, 
Hande], Industrie, Hotelwesen, Krankenpflege u.a. ihre 
Arbeit leisten (und ihre Steuern entrichten), keinerlei 
legale Môglichkeit besitzen, als Stimm- und Wahlbe- 
rechtigte neben anderen Fragen die sie besonders berüh- 
renden sozialen Fragen mitzuentscheiden, also zum 
Beispiel Fragen der Wohnmôglichkeiten. Die berufs- 
tätige Alleinstehende hat keine Môglichkeit, bei der 
Verteilung der Steuergelder, an die sie einen wesentli- 
chen Beitrag leistet, darauf zu dringen, daB ihren Be- 
dürfnissen bei grôBeren Bauvorhaben, bei der Erteilung 
von Subventionen und anderen Gelegenheiten Rech- 
nung getragen wird. 


GroB ist die Zahl der alleinstehenden Frauen, die sich 
vergeblich nach einer passenden Wohnmôglichkeit um- 
sehen. Entweder haben sie die unbequemen und uner- 
freulichen Seiten eines unmôblierten oder môblierten 
Zimmers in einer Wohnung Dritter auf sich zu nehmen 
(das oft so viel kostet wie ein Mann für eine subventio- 
mierte 2- bis 4-Zimmerwohnung bezahlt) oder zuzuwar- 
ten, bis auf dem privaten Wohnungsmarkt eine der 
wenigen billigen Kleinwohnungen frei wird, oder aber 
sich auf die Anmeldeliste eines Apartmenthauses ein- 
zutragen, falls der Mietpreis überhaupt erschwinglich 
oder der Raum für die zuhause Berufstätige (Schneide- 
rin, Weberin, Graphikerin usw. oder Mutter mit Kind) 
nicht von vorneherein allzu knapp bemessen und nicht 
mit dem Notwendigen ausgestattet ist. 


In den letzten Jahren schossen in unseren Städten und 
an ihrem Rande massenhaft neue Wohnblücke und Sied- 
lungen aus dem Boden. Die Notlage der Alleinstehen- 
den wurde aber bei all diesen Bauvorhaben nicht be- 
rücksichtigt; so weit ich sehe, wurden nicht einmal für 
diejenigen alleinstehenden berufstätigen Frauen Klein- 
wohnungen vorgesehen, die doch ihre ganze Arbeits- 
kraft den neuen Siedlungsbewohnern zur Verfügung 
stellen: Lehrerin, Kindergärtnerin, Fürsorgerin, Kran- 
kenschwester, Filialleiterin usw. 


Bei den Umbauvorschlägen für die Zürcher Altstadt, 
die mit ihren, wenn auch komfortlosen, so doch zum 
Teil reizvollen, zum Teil allerdings sonnen- oder gar 
trostlosen Kleinwohnungen und Behelfsbehausungen 
Tausenden von Alleinstehenden Unterschlupf gewährt, 
wurden keine Wohnmôglichkeiten im grofen Umfang 
als Ersatz für die bisherigen Bewohner vorgesehen. Die 
Worte, die Alfred Roth vor vier Jahren als Einleitung 
zur Verôffentlichung eines schwedischen Heimes für 
alleinstehende Frauen schrieb (WERK, Juli 1946), 
scheinen geringe Beachtung gefunden zu haben; sie seien 


darum hier noch einmal auszugsweise wiederholt : 
«Während in Schweden seit der Errichtung des hier 


verôffentlichten Beispiels bereits eine weitere Zakl ähn- 
licher Anlagen entstanden oder in Projektierung be- 
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(es nez: 


WohnungsgeschoB (Hälfte) 1:400 | Etage normal (moitié) | Half a 
typical floor 


«Oranjehof» Amsterdam, 1941/42, Architekten J. W. & J. F. Pot- 
Keegstra. Laubenganghaus, 108 Ein- und Zweizimmerwohnungen für 
berufstätige Frauen und Studentinnen, 28 Einzelzimmer mit gemein- 
samem Aufenthaltsraum, 6 Gästezimmer, Lebensmittelläden, Dach- 
terrasse, Verwalterwohnung, Wäscherei. Privates Unternehmen | Im- 
meuble à corridor ouvert. 108 appartements à 1 et 2 pièces pour fem- 
mes seules et étudiantes, 28 chambres avec salle commune, 6 chambres 
d'ami, magasins de vivres, toit-jardin, buanderie, appartement de la 
directrice | Home with open corridor access for single women and students 


Laubenganghaus «Oostzeedijk», Rotterdam, 1949/50. Architekten J.W. 
d& J.P.Pot-Keegstra, Amsterdam. 49 Zweizimmerwohnungen für un- 


vollständige Familien und berufstätige Ehepaare. Bauherr : Stadt Rot- 
terdam | Immeuble à corridor ouvert. 49 appartements à deux pièces 
pour familles incomplètes et couples sans enfants. Propriétaire : La ville 
de Rotterdam | Apartment block with open corridor access for incomplete 
families and couples without children. Owner: The City of Rotterdam 


Wohnungsgrundrik 1:200 | 
Appartement-type | Typical 
apartment 
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Studentenhüuser «Domus Academica» der Universität Helsinki, 1947, 
Architekt Paul Salomaa. 216 Zweierzimmer für Burschen und Mädchen 
in zwei Blôücken. Zweierzimmer, links Couchbetten | Maisons pour étu- 
diants et étudiantes, 216 chambres à deux lits réparties sur deux ùm- 
meubles | Students’ home for boys and girls, 216 double rooms in two blocks 


griffen sind, wird in der Schweiz diese Wohnform eher 
vernachlässigt. Ganz allgemein ist der Unterschied zwi- 
schen dem neueren schwedischen und schweizerischen 
Wohnungsbau darin zu suchen, da in unserem skan- 
dinavischen Freundeslande eine viel beweglichere Ein- 
stellung der Architekten, der Bevülkerung und der Be- 
hôrden zum Wohnproblem vorhanden ist als bei uns. 
So kommt es, daf eine genauere Untersuchung des 
während der letzten Jahre bei uns ausgeführten Wohn- 
bauvolumens ein recht bescheidenes Ergebnis an guten 
neuen Ideen und in die Zukunft wegweisenden Vor- 
schlägen aufweist. Selbstverständlich stehen die An- 
sprüche der Familien mit Kindern im Vordergrund. 
Daneben aber gibt es Scharen alleinstehender Frauen 
und Männer, älterer und jüngerer Unverheirateter, die 
es schwer haben, eine intime, gute und billige Wohnung 
zu finden. Besonders schwierig wird die Situation dieser 
Kreise in Städten mit Hochschulen, wohin sich ein seit 
dem FriedensschluB anwachsender Strom in- und aus- 
ländischer Studenten bewegt. Darum ist der Zeitpunkt 
gekommen, Heime für Alleimstehende, Frauen, Män- 
ner, Studenten, ins Auge zu fassen, in ähnlicher Weise 
wie dies in Schweden geschieht.» 


Die Schweiz besitzt allerdings ein paar Beispiele von 
Häusern für alleinstehende Frauen (Basel, Zürich und 
Winterthur) aus den Jahren 1929 und 1931, deren Bei- 
trag von Wohnmôglichkeiten (22, 60 und 22 Wohnun- 
gen) aber nur einem Tropfen auf einen heiBen Stein zu 
vergleichen ist. Für eine Zusammenstellung von weite- 
ren und vor allem neuzeitlichen Beispielen bleibt nur 
das Ausland übrig, hier natürlich allen voran das fort- 
schrittliche und die Entwicklung der Frau fôrdernde 
Schweden. Wir hôrten vom «Frauenturm», der auf 
Initiative einer Stadträtin in Stockholm für Angestellte 
mit kleinem Einkommen erstellt wurde, sowie von Kol- 
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Studentenhäuser « Domus Academica». Aufenthaltsraum, je einer « 
GeschoB | Maisons pour étudiants. Salle commune, une par étag 


Students’ home. Common livingroom, one on each floor 


lektivhäusern mit Kinderhort, von der Stadt für allein- 
stehende berufstätige Mütter gebaut. (Ich môchte hier 
beifügen, daf in Schweden nicht der Vater Kinderzu- 
lagen erhält, sondern die Mutter, und zwar jede, die 
alleinstehende sogar beinahe den doppelten Betrag, fer- 
ner daB Mutterschaft und Berufsarbeit sich in Schwe- 
den eher verbinden lassen als bei uns, da dort viel zur 
Erleichterung versucht wird : praktischere Wohnungen, 
Kinderstube im Häuserblock, Schülerspeisung und vor 
allem die so viel bessere Arbeits- und Freizeiteinteilung, 
die der Frau morgens und abends je ein bis zwei Stun- 
den mehr und daher wertvollere Zeit für Haushalt, Fa- 
milie und Geselligkeit einräumt.) 


In Helsinki wurde ein Wetthewerb durchgefübrt für 
ein Kollektivhaus mit etwa 300 Wohnmôpglichkeiten 
(1-3 Zimmer) für allemstehende Frauen, allemstehende 
Mütter mit Kindern und junge Ehepaare. 


In Holland, wo man schon vor dem Kriege die den Be- 
dürfnissen der Bevôlkerung entsprechenden Wohnungs- 
typen bewundern konnte (Altleute-Siedlungen, Häu- 
sergruppen für Alleinstehende, Witwenwohnungen 
u.a.), ist es selbstverständlich, daf beim Wiederaufbau 
von Rotterdam auch Häuser für allemstehende Frauen 
und unvollständige Familien projektiert werden. 


Aus Skandinavien hôrt man, daS für Krankenschwe- 
stern richtige Klemwohnungen gebaut und denen, die 
nicht nur «Spitalinventar», sondern auch Frau und 
Mutter sein wollen, eigene Wohnungen in Spitalnähe 
gemietet werden. 


Aus England, wo zwar seit Kriegsende fast ausschlieB- 
lich für Familien mit Kindern gebaut wurde, kommt 
die Nachricht, daB jetzt bei Bauprogrammen bis zu 


geschoB 1:450, À Tagesraum, Doppelzimmer 1:150 | Cham- 
hnische | Etage | Typical floor bre à deux lits | Double room 


st für Studentenwohnungen der Technischen Hochschule Hel- 
1949. Architekten H. Sirén und M. Melakari. 3 viergeschossige 
” für 220 Studierende, Schlafräume in Gruppen mit gemein- 
x Aufenthaltsraum mit Kochnische | Projet de maisons d'étu- 


10 Prozent aller Wohnungen für Alleinstehende vorge- 
sehen werden, daB nach dem Wunsch des Gesundheits- 
ministeriums jeder Baubehôrde und Baukommission 
Frauen angehôren, die hier ihre Interessen vertreten 
sollen. In England ist die Wohnungsnot für Allein- 
stehende (wie für die Familien) natürlich seit Kriegs- 
ende immer noch groB. Immerhin ist in den Städten die 
«Hostel»-Bewegung (saubere, billige Heime für junge 
Mädchen, vorübergehende Aufenthalterinnen oder unter- 
kunftslose Mütter mit Kleimkind) entwickelt wie wohl 
in keinem andern Lande. Ferner ist England noch immer 
das klassische Land, dessen Universitäten den Studen- 
ten und Studentinnen nicht nur Hôrsäle, sondern auch 
Wohn-und Studiengelegenheiten zur Verfügung stellen. 


Im Jahre 1927 schon bauten die Britischen Akademi- 
kerinnen für Studien- oder Ferienaufenthalte auswärti- 
ger Kolleginnen in London an der Themse ein grofes 
môbliertes Wohnheim mit allen notwendigen Arbeits- 
und Gesellschaftsräumen (Crosby Hall). 


Die «Over Thirty Association», eine gemeimnützige 
Vereinigung in London, die sich der Probleme, vor 
allem Wohnprobleme, der heimatlosen oder durch den 
Krieg aus ihrem eingeschlagenen Weg herausgerissenen 
Frauen annimmt, von der Stadt zugewiesene Gebäude 
umbaut oder darin Behelfsheime einrichtet, stellte für 
Wohnmôpglichkeiten für alleinstehende Frauen folgende 
Forderungen auf: 


1. Ungestôrtes Daheim (privacy), 

2. Môglichkeit, mit eigenen Môbeln und Geräten zu 
wohnen, 

3. Ruhe, 

4. Môglichkeit, in der eigenen Behausung Gastfreund- 
schaft zu pflegen, 


Situationsplan; im Erdgeschof gemeinsame Räume | Plan de situation | 


Site plan, common rooms on groundfloor level 


diants pour l'Ecole Polytechnique de Helsinki. Logis pour 220 étu- 
diants | Project for a students’ home of the School of Technology 
Helsinki. Rooms for 220 students, common livingrooms (A) with 
kitchenets (B) 


5. Môglichkeit, die eigene Kleinwäsche zu besorgen 
(Waschen, Trocknen und Bügeln), 

6. Môglichkeit einer allgemeinen Hilfe (für Reini- 
gungsarbeiten, Abnahme von Meldungen und Pa- 
keten bei Abwesenheit, Ausführung kleiner Kom- 
missionen im Krankheitsfalle u. a.). 


Diesen sechs Punkten môüchte ich noch ein weiteres hal- 
bes Dutzend beifügen : 


7. Môglichkeit zu regelmäfBigen Duschen, Wannen- 


oder Saunabädern (entweder in der Behausung sel- 
ber, im gleichen Hause oder doch mindestens nicht 
zu weit davon entfernt), 

8. Kochgelegenheit, 

9. Eingebaute Schränke und Gestelle (Ersparung bei 
Môbelanschaffungen, Veremfachung der Reini- 
gungsarbeit, Unkostenverringerung beim Umzug), 

10. Abstellmôglichkeit für Velo, Ski, Koffer, Faltboot, 
Zeltu.a.; Lagermôglichkeit für Àpfel, SüfBmost u.a., 

11. angenehme, praktische Raumgestaltung und sym- 
pathische Atmosphäre auch auBerhalb der eigenen 
vier Wände, 

12 


Wohnmôglichkeit nicht zu weit weg vom Arbeits- 
platz, vor allem aber in der Nähe einer Lebensmit- 
teleinkaufsstelle und eines kulturellen Zentrums. 


Man vergegenwärtigt sich im allgemeinen viel zu wenig, 
daB die alleinstehende berufstätige Frau nicht, wie der 
verheiratete Kollege, bei der Heimkehr ein aufperäum- 
tes Heini, einen gedeckten Tisch, eine gekochte Mahl- 
zeit, gewaschene, gebügelte und geflickte Wäsche usw. 
vorfindet, sondern da sie alles, samt dem Einkauf, vor 
oder nach Geschäftszeit selber besorgen muB. Aber 
nicht nur dies harrt der Bewältigung. So sehr zur 
Schaffung einer eigenen Atmosphäre und zur Entspan- 
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Wohnungen für alleinstehende Frauen «Eljvinggüurden», Stockholm, 
1939/40, Architekten S. Backstrôm & L. Reinius. 235 Wohnräume mit 
Schlafkoje, 35 Zweizimmerwohnungen, alle mit Kochnische, Bad, WC. 
Auf städtischem Grund mit Baurecht (s. «Werk» Nr. 7, 1946) | Apparte- 
ments pour femmes seules. 235 chambres avec niche pour le lit, 35 appar- 
tements à 2 pièces, tous avec petite cuisine, bain, WC | Apartments for 
single women. 235 rooms with alcove, 35 two-room apartments, all with 
kitchenet, bath, WC 


Frauenhäuser I und II, Oslo. Wohnungen für Alleinstehende unter 
50 Jahren, 1933-38, 1:400. Architektinnen Borghild Synnas & Bjorne 
Los Mohr. 100 sehr billige Einerzimmner mit Kochnische; Bad sep. 
Boden und Subventionen von der Stadt Oslo, Anteilscheine der Miete- 
rinnen | Immeubles à bon marché pour femmes seules de moins de 50 ans. 


100 chambres à un lit avec petite cuisine | Low cost apartments for 
single women of less than 50 of age. 100 single rooms with kitchenet 


Werkstatt, ein wichtiges Element in Bauten für Alleinstehende. Wohn- 
heim Sihlfeld, Zürich, 1934, Architekten M. Frisch und W. Hüiten- 
moser. Das Heim enthält müblierte Zimmer für berufstätige Burschen 
und Mädchen und Ehepaare | Atelier dans une maison pour jeunes gens 
et couples | Workshop in a home for young people and couples 


nung und zum Kräftesammeln die Alleinstehenden eines 
eigenen Heims bedürfen, so sollte ihnen auch die Môg- 
lichkeit offenstehen, zwanglos mit andern Menschen zu- 
sammenzukommen (Park, Schwimmbad, Klublokal, 
Lesezimmer, Spiel- oder Gymnastiksaal, Kino, Thea- 
ter, Restaurant usw.). 


In verschiedenen Häusern für alleinstehende Frauen 
wurden gerade aus den letztgenannten Gründen ge- 
meinsame EBsäle eingerichtet. Bei fakultativer Benüt- 
zung ergab sich aber in den meisten Fällen, daB die 
Idee wohl gut gemeint war, die Frequenz aber bei wei- 
tem nicht genügte, die notwendigen Betriebsunkosten 
zu decken oder gar eine Rendite herauszuschlagen. 
Durch Erstellung einer solchen EB- und Kochanlage 
wurden nur unnôtigerweise die Mietzinse noch mehr be- 
lastet. So muften z. B. im Wohnheim in Winterthur 
und im Oranjehof in Amsterdam diese Verpflegungs- 
stätten wieder aufsehoben werden. Bei obligatorischer 
Verpflichtung, alle oder einen bestimmten Teil der 
Mabhlzeiten im EBsaal einzunehmen (Studentinnenheim 
Zürich, Crosby Hall London, Smaragd Stockholm), er- 
gibt sich aber sofort der von vielen Frauen nicht ge- 
schätzte Pensionscharakter, der zudem oft eine zu groBe 
finanzielle Belastung bedeutet. Denn die méisten Frauen 
mit kleinem und vor allem mit unregelmäfigem Ein- 
kommen müssen und kônnen oft nur am Essen sparen 
und wollen hier unbedingte Freiheit haben: Aus diesem 
Grunde wurden zurzeit im Studentinnenheim in Kopen- 
hagen für je acht Zimmer gemeinsame Küchen einge- 
richtet, in denen jedes Mädchen seine Vorräte aufbe- 
wabrt und sich nach Belieben seine Mahlzeiten selber 
zubereiten kann. Die beste Lôsung ist natürlich die, da 
ein Restaurant ganz unabhängig betrieben werden kann 
und die Hausbewohner weder belastet noch verpflichtet, 
ihnen aber jederzeit zur Benützung offensteht (Cafe Boy 
im Wohnheim Siblfeld in Zürich, Erfrischungsraum im 
Beckenhof Zürich, Selbstbedienungsrestaurant im Y.W. 
C.A. Central Club London). 


Allzuoft begegnet man der Auffassung, ein Eimzimmer- 
logis sei für eine alleinstehende Frau in jedem Falle 
ausreichend. Viele benôtigen jedoch noch mindestens 
einen zweiten, wenn auch nur kleinen Raum. Nicht jeder- 
mann liebt es, im Wohn- und Arbeitsraum zu schlafen, 
besonders nicht, nachdem ihn gelegentliche Gäste mit 
Rauch erfüllten. Auch sollte die Môglichkeit vorhanden 
sein, een Besuch oder im Krankheitsfall eine Pflegerin 
zu beherbergen. Erfreuliche Versuche, einigen dieser 
Probleme ohne wesentliche VergrôBerung der Wohn- 
fläche entgegenzukommen, zeigen die Häuser der Ar- 
chitekten Pot-Keegstra in Amsterdam und Rotterdam: 
Eine Anzahl separater Gästezimmer steht den Bewoh- 
nern zur Verfügung. Um auch den Mietern in einem 
Kollektivhaus die Môglichkeit zu bieten, wenn auch 
nicht in der eigenen Klemwohnung, so doch unter glei- 
chem Dache, grôBere Einladungen oder Zusammen- 
künfte zu veranstalten, wurde in schwedischen Beispie- 
len ein besonderer geräumiger und müblierter Emp- 
fangsraum mit Kochgelegenheit eingerichtet. 
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Schweden und Finnland sind in den letzten Jahren dazu 
übergegangen, an Stelle von groBen Wohnblôcken für 
Alleinstehende einzeln oder in kleinen Gruppeh in Sied- 
lungen eingestreute Klemwohnungen als bessere Lü- 
sung zu férdern, um kein Kasernierungsgefühl aufkom- 
men zu lassen und die Bewohner eher mit Familien mit 
Kindern in Kontakt zu bringen. Âhnliches war auch in 
den Siedlungsprojekten von Sir Charles Reilly vorge- 
sehen. Diese Entwicklung ist auBerordentlich begrü- 
Benswert; ich fände es aber bedauerlich, wenn daneben 
die Wohnmôglichkeit im groBen Block nicht ebenfalls 
weiterverfolgt würde (günstigere Mietzinse wegen ein- 
facherer Konstruktion, Installation und Verwaltung; 
Môglichkeit, allen zugute kommende Gemeinschafts- 
anlagen einzurichten, wie Dachterrasse, Zeitungszim- 
mer, Wäscherei, Bastelraum u. a.). 


Für verschiedene Berufsgruppen (Reporter, Angestellte 
mit Früh- oder Nachtdienst, Schauspieler, u. a. m.) 
werden nahe dem Stadtzentrum gelegene Wohnungs- 
môpglichkeiten dringend benôtigt, und sie lassen sich 
wohl kaum anders als im mehrgeschossisen Hochbau 
verwirklichen. Beispiele solcher Wohnhochhäuser für 
Alleinstehende in Stadtmitte sind die Bauten von Au- 
guste Perret im Wiederaufbauplan von Le Havre und 
die Bauten der Stadt Mailand (über 1000 Einzimmer- 
logis für Männer und Frauen sowie Studenten). 


Wünschenswert bei diesen im grofen Block zusammen- 
gefaBten Wohngelegenheiten ist eine Gliederung in ver- 
schiedene Wohnungstypen (einerseits Vermeidung einer 
eintônigen Gleichschaltung, andererseits Môglichkeit, 
Je nach Raumbedarf und Einkommen im Hause selber 
umziehen zu kônnen, wie dies z. B. im Lettenhof in 
Zürich sehr geschickt angeordnet wurde) und womüg- 
lich Verzicht auf eine Beschränkung auf eine bestimmte 
Kategorie von Bewohnern. In einem solchen Wohnblock 
sollten wirklich alle, die ein Heim suchen und für die 
der übliche Wohnungstyp «Ehepaar mit zwei bis drei 
Kindern» weder zugeschnitten ist noch offensteht, eine 
passende Wohnung finden kônnen, und zwar nicht nur 
die Alleinstehenden und die unvollständigen Familien, 
sondern auch die weitere Gruppe der Wohnungsuchen- 
den: die studierenden und berufstätigen Ehepaare. 


Zum SchluB sei all den uneigennützigen Frauen und 
Männern, die als Initianten und Fôrderer Wohnmüg- 
lichkeiten für Alleinstehende schufen, aufrichtig ge- 
dankt. Auf schweizerischem Boden sei in diesem Zu- 
sammenhange der Pionierarbeit von Architektin Lux 
Guyer besonders gedacht, die bereits vor fünfundzwan- 
zig Jahren eines der ersten Heime dieser Art in Zürich 
schuf. Die von der Stadt Zürich in jüngster Zeit in 
Form der «Stiftung für die Schaffung von Wohnmôüg- 
lichkeiten für betagte Alleinstehende und Ehepaare» 
ergriffene Initiative läft die Hoffnung aufkommen, 
da den in diesem Aufsatze skizzierten Problemen 
inskünftig nicht nur in Zürich, sondern auch in 
anderen Städten vermehrte Aufmerksamkei geschenkt 


wird. 
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Wohnungen für alleinstehende Fabrikarbeiterinnen der Fabriken Gu- 
stavsberg, Schweden. 1945, Kooperative Fürbundet, Architekturbüro, 
Stockholm. Zimmer mit Kochschrank, Lavabo; gemeinsame Dusche, 
WC, Küche, EB- und Aufenthaltsraum | Appartements pour ouvrières 
seules. Chambres avec niche pour la cuisine, lavabo; douches, toi- 
lettes, cuisine et salle à manger communes | Apartments for single 
workwomen. Each room with kitchenet and washbasin; common kitchen 
and dining room Photo: C.G. Rosenberg, Stockholm 


ErdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | Ground floor 


1 Wohnung 3 Küche 
2 Dusche, Toiletten 4 EB- und Aufenthaltsraum 


Kochschramk | Niche servant de cuisine | Cupboard with kitchenet 
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Ansicht von Gower Street | Vue général 
General view from Gower Street . 


Mädchenheim in London 
1939, E. Maxwell Fry, Architekt 


Es bietet Raum für 72 Mädchen. Zimmer 
4 Betten; gemeinsamer EBraum mit Sel 
bedienung, diverse Aufenthaltsräume. Ga 
derin: Mrs. Cecil Chesterton / Home pou 
jeunes filles, chambres à 4 lits / Home 
72 girls, four beds in each room, com 
day and study rooms, restaurant 


Wohnschlafzimmer zu vier Betten, zwische 
zweien ein Doppelschrank. Vorhang zur 
trennung | Chambre-type à 4 lits, deua 
chaque côté, séparés par l'armoire et des 
deaux | The dormitory unit. The curtains 
suspended rails and the wardrobe in-betr 


two beds form a privat cubicle around each 


Zweites ObergeschoB mit Dachterrasse | Second étage et toit- 
terrasse | Second floor and roof terrace 


Korridor, rotes Linoleum, weile Wände, gelbe Säüulen | Le corridor à 
l'étage | Dormitory corridor, red linoleum floor, white walls and yellow 
columns Copyright: The Architectural Press, London 


Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 


ErdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | Groundifloor 


UntergeschoB 1:300 | Sous-sol Basement 


Erstes ObergeschoB 1:600 | 
Premier étage | Fürst floor 


1 Nähzimmer 
7 Websaal 
15 Hôrsaal 


18 Vorratskeller 
19 Disponibel 


21 Luftschutzraum 
23 Kochnische 

24 Einzelzimmer 
26 Schulküche ! 
27 Speisezimmer 


31 Studiengruppen 
33 Speisesaal 

35 Bäder 

36 Klenmwäsche 

37 Bügelraum 

39 Waschküche 


D TE 00 Re 42 Zweizimmerapartment 


de-chaussée | Groundfloor 


Wohnungen für alleinstehende Frauen, Stockholm 
1945, Architekt Natanael Karlsson 
139 Einzimmer- und 70 Zweizimmer-Apartments, Vortrags 


Schulküche, Unterrichts- und Studierzimmer, Speisesaal usw. 


Westansicht des «Frauenturmes» | La «Tour des femmes», vue de l’où 
West view of the «Women's Tower» Photo: Studio Gullers, Stocki 


Ostfassaden | Façades est | East elevation 
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jamtansicht von Südosten. In den niederen Anbauten: Verwalterwohnung, Kinderkrippe, Kindergarten | Vue générale sud-est. Les annexes logent 


iministration, une crêche et un jardin d'enfant | General view from south-east. In the low wings: caretaker’'s apartment, a day-nursery and a kinder- 


ten 


Photo: Strüwing, Kopenhagen 


Kleinstwohnungen in Kopenhagen 


1948, Arne Jacobsen, Architekt, Kopenhagen 


Die guten neueren Mietblôcke in Kopenhagen weisen ein 
augenfälliges und charakteristisches Merkmal auf, das über- 
all die Grundlage für die architektonische Gestaltung im 
ÂuBern bildet. Es ist die Kombination eines relativ groBen, 
in den Baukubus eingezogenen Wohnbalkons mit einem ver- 
glasten Sitzplatz im angrenzenden Wohnraum. Die Blôcke 
sind ziemlich tief, gewühnlich 12-14 Meter, die Wohnungen 
aber trotzdem durchgehend, wobei die Seite mit der besseren 
Orientierung den Wohnräumen zugedacht, die Rückseite 
mit Schlaf- und Wirtschaftsräumen belegt ist. So ergeben 
sich aus Grundrissen mit groBer Tiefe auch entsprechend 
tiefe Wohnräume, und da in jedem GeschoB stets nur zwei 
Wohnungen an einer Treppe liegen, mit die Länge des 
Hauses nicht viel mehr als die Tiefe. Um nun das Gefühl 
räumlicher Enge zu kompensieren, das sich da einstellt, wo 
Räume bescheidenen AusmaBes mit ihrer Schmalseite an 
der AuBenwand liegen, wird diese Wand weitgehend in Glas 
aufgelôst. Zudem wird die Verglasung so weit um die Ecke 
gefübrt, als der Wohnraum in den Balkon vorstüBt. Im 
Innern entsteht damit die Illusion eines verglasten Erkers, 
was zugleich optisch die Tiefe des Wohnraums angenehm 
mildert. 


In der Schweiz geht dem Balkon allzuoft jeder Wohnwert 
ab. Wir sind noch weit davon entfernt, die groBe Bereiche- 
rung zu nutzen, die mit einem gedeckten Sitzplatz an Sonne 
und frischer Luft selbst für jede Mietwohnung zu gewinnen 
ist. Die üblichen auBen angehängten Badewannebalkone, 
mit ihrer erschreckend häflichen kubischen Wirkung, sind 
wohl nur zum Lüften der Bettwäsche bestimmt, denn un- 
geschützt gegen Regen, Sonne und Wind, von überallher 
eingesehen, sind sie kaum zu etwas anderem zu gebrauchen. 
Neuerdings kommen in unseren Siedlungen auch etwa Aus- 
tritte en miniature vor, zwischen den Wohnzimmern auf der 
Sonnenseite, die kaum einem gewühnlichen EBzimmerstuhl 
Platz bieten und wo dementsprechend denn auch bald die 
frische Luft Eimern und Putzgeräten zugute kommt. Die 
typischen Balkone dänischer Mietwohnungen sind im Ge- 
gensatz dazu so breit und vor allem so lang, daB man dar- 
auf, gegen Witterung und Einblick geschützt, an der fri- 
schen Luft ruhen und wohnen kann. Dabei hat sich die 
Kombination mit einer verglasten Sitzecke allgemein ein- 
gebürgert. Die Behandlung dieser zwei Elemente ist auch 
bestimmend für die bauliche Gestaltung und für die archi- 
tektonische Wirkung dieser Bauten. 


Es ist nun auferordentlich anregend, in und um Kopenha- 
gen die Mietblôcke daraufhin anzusehen und dabei festzu- 
stellen, wie vieler verschiedenartiger Abwandlungen ein 
solches Bau-Motiv fähig ist. So vielgestaltig diese aber nun 
auch sein môügen, bleibt sich architektonisch die Hauptauf- 
gabe doch immer gleich. Gilt es doch stets, die Flächigkeit 
einer solchen Blockwand, einer solchen Fassade zu wahren, 
zu erhalten, aller Modellierung, jedem noch so starken Re- 
lief zum Trotz. Durch das Einziehen der Balkone ergeben 
sich ja sehr starke Einbuchtungen des Reliefs, mit zusätz- 
lich vertiefender Schattenwirkung. Zu dieser heute schon 
ansehnlichen Entwicklungsreihe der Miethausgestaltung, 


Situationsbild | Vue aérienne de l’ensemble | Bird’s-eye view of the site 


Gesamtansicht von Süden | Vue générale prise du sud | General view from the south 


der wir nichts Ebenbürtiges an die Seite zu stellen haben, 
fügt sich das vorliegende Beispiel, von Architekt Arne Ja- 
cobsen 1948 erbaut, als wertvoller und anregender Beitrag. 


Im Norden, nahe an der Stadtgrenze, unweit des Marie- 
bjerg-Friedhofs, liegen die drei Blôcke an der Hôrsholm- 
straBe, einer im Ausbau begriffenen Nord-Süd-Ausfall- 
straBe. Das Baugelände, ein schmaler Streifen, etwa 52 m 
breit und 160 m lang, liegt westlich zwischen StraBe und 
einem der hierzuland zahlreichen tümpelartigen Weïher und 
gehôürt zum Gelände eines ôffentlichen Gaswerkes und einer 
Transformatorenstation. 


WohnungsgrundriB 1:200 | Deux appartements- 
type | Two typical apartments 


3 Küche 
3a EBküche 


1 Wohnraum 4 Dusche, WC 


2 Kammer 


Photo: Strüwing, Kopenhagen 


Fassadenausschnitt 


Der Architekt hat sehr gut verstanden, die drei Blôcke von 
der StraBe weg schräg und in nordwestlicher Richtung so in 
den Baustreifen hineinzustellen, daB städtebaulich die 
StraBe nicht abgeriegelt wird, sondern gegen das Grün und 
den Weïher hin offen bleibt, und daB andrerseits auch jeder 
Wohnung neben optimaler Besonnung ebenfalls noch der 
Blick ins Grüne und auf das Wasser gesichert ist. Zugleich 
ergeben sich durch die Schrägstellung der Blôcke von der 
StraBe aus sehr lebendige, gestaffelte Überschneidungen, 
als architektonisches Motiv noch unterstrichen und berei- 
chert durch die kurzen eingeschossigen Kopfbauten, die 
entlang der Strafie den dreigeschossigen Kuben vorgelagert 
sind. Die niedrigen binden die hohen Bauten auch sehr 
glücklich in die Landschaft ein. Wie oft wünschte man sich 
doch eine ähnliche Gliederung auch für die abrupten drei- 
geschossigen Blôcke in unseren Siedlungen ! 


Jeder Block enthält pro GeschoB 8, im ganzen also 24 Woh- 
nungen. In den niederen Bauten sind eine Inspektorwoh- 
nung, eine Kinderkrippe und ein Kindergartenlokal unter- 
gebracht. Bei einer Gesamtlänge des Blocks von 42.50 m er- 
gibt sich für ein Haus etwa 10.50 m Fassadenlänge. Jedes 
Haus enthält pro GeschoB eine Anderthalb- und eine Zwei- 
zimmerwohnung. Erstere besteht aus einem Wohnraum mit 
anschliefender, nur 192 em breiter Schlafkammer mit klei- 
nem Kofferraum, von der man auf den Balkon austritt, und 
aus einer Wohnküche. Die Zweizimmerwohnung hat neben 
dem Wohnraum, der hier direkt mit dem Balkon verbunden 
ist, noch eine rückwärtige Schlafkammer von 2.60 X 3.30 m 
und eine kleine Kochküche. Der Waschraum mit Abort und 
Dusche liegt jeweils innen, nur indirekt belichtet und belüf- 
tet. Am halbkreisfôrmigen Treppenhaus, das nur von oben 
durch eine verglaste Dachfläche Licht erhält und in dem 


| Partie de la façade sud | Part of south elevation 


auch der hier übliche zentrale Kehrichtabwurf unterge- 
bracht ist, liegen beidseitig die kleinen Vorplätze der Woh- 
nungen. Wandschränke sind in Flur, Küche und Schlaf- 
raum eingebaut. Die Stockwerkhühe beträgt 2.80 m. 


Da es sich um Minimalwohnungen handelt, ist auch die Aus- 
stattung im Innern wie im ÂuBern einfach. Straffe architek- 
tonische Gliederung ergibt trotzdem eine erfreuliche ge- 
schlossene Wirkung, wozu auch das gediegene Material des 
Backstemrohbaus wesentlich beiträgt. Die Balkone und die 
verglasten Erker sind als eine den ganzen Block umfassende 
Betonrahmenkonstruktion ausgekragt. Charakteristisch ist 
für die Kuben das Fehlen jeglicher Gesimsausbildung. Nur 
die Dachrinne markiert den Übergang von Wand zu flach- 
geneigtem Dach. Die Wohnungen, in erster Linie für jung- 
verheiratete Ehepaare bestimmt, eignen sich natürlich auch 
für Alleinstehende. Alle Gartenflächen sind, wie in Däne- 
mark nicht anders zu erwarten, sorgfältig genützt und ge- 
gliedert und mit wenigen, aber durchgehend verwendeten 
Pflanzensorten sparsam, doch vällig ausreichend belebt,. 


Diese Kolonie ist em schônes Beispiel dafür, wie die gestal- 
tende Kraft des Architekten auch aus einfachen Aufgaben 
ohne besonderen Aufwand ein Maximum herauszuholen ver- 
mag. Aus der Situation, aus der kubischen Gliederung, aus 
der leicht differenzierenden Abwandlung eines einfach an- 
gelegten Grundrisses, aus einer Formgebung, die dem Or- 
ganismus entspricht und das Wesentliche zum Ausdruck 
bringt, aus werkgerechter Verwendung eines Materials, das 
in Ehren alt zu werden vermag, d. h. patiniert und nicht 
verschmutzt, aus all dem ergibt sich jene heiter-lebendige 
Gesamtstimmung, die überall und jeder, auch der beschei- 


densten Behausung zu wünschen wäre. Conrad D. Furrer 
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Bauten im Werden 


Projekt für Wohnungen für betagte Alleinstehende und Ehepaare in Zürich 
Dr. E. Egli, Arch. BSA, und Dr. E. Knupfer, Arch. STA, Zürich 


Am 1. Oktober 1950 wurde den stimmberechtiqten Bür- 
gern Zürichs vom Stadtrat eine Vorlage für Gewährung 
der Gründungsbeiträge an die Stiftung « Wohnungsfür- 
sorge für betagte Einwohner der Stadt Zürich» vorgelegt 
und zur Annahme empfohlen. Sie wurde er freulicher- 
weise gutgeheifen, wodurch die finanzielle Grundlage ge- 
schaffen wurde, um die begründeten sozialen Verpflich- 
tungen den wohnungsbedürftigen betagten und unbemitl- 
telten Bürgern und Bürgerinnen gegenüber einzulosen. 
Der aufschlufireichen Weisung des Stadtrates entnehmen 
wir folgende Angaben von allgemeinem Interesse : 


Das Bedür fnis 


Die Zahl der über 65 Jahre alten Emvwohner der Stadt 
hat von rund 13000 im Jahre 1930 auf 34000 im Jahre 
1949 zugenommen. Ihr Anteil an der ganzen Wohn- 
bevülkerung ist von 53 auf 86 Promille gestiegen. Nach 
eingehenden Berechnungen wird es im Jahre 1978 in 
der Stadt Zürich annähernd 60 000 Personen im Alter 
von 65 und mehr Jahren geben. Aus dieser allgemein 
beobachteten Entwicklung ergeben sich bedeutende 
soziale Probleme. Die Aufgaben werden dadurch noch 
vergrôBert, daB die Selbsthilfe, je weiter die Industria- 
lisierung fortschreitet, an Bedeutung einbüfit. Âltere 
Leute vermôgen dem modernen Arbeitstempo nur mit 
Mühe zu folgen. Sie gehôren zu den ersten, die bei rück- 
läufiger wirtschaftlicher Entwicklung aus dem Arbeits- 
prozeB ausscheiden müssen. Einem groSen Teil der 
Bevélkerung ist es aber nicht môglich, für die Tage des 
Alters und der Arbeitsunfähigkeit durch Ersparnisse vor- 
zusorgen. Wie die Selbsthilfe hat auch die Hilfe der näch- 
sten Angehôrigen — vor allem aus wirtschaftlichen Grün- 
den — an Bedeutung verloren. Der Hilfe für das Alter 
wird daher in zunehmendem MaBe Beachtung geschenkt 
werden müssen, wenn man nicht einfach hinnehmen 
will, daB viele Betagte in Not und Elend leben müssen. 


Modellansicht von Nordosten. Modell: Georges Amstutz, Zürich | La 
maquette vue du nord-est | The model seen from north-east 


In der Altershilfe (Alters- und Hinterlassenenversiche- 
rung, kantonale und städtische Altersbeïhilfe) sind in 
den letzten Jahren unbestreitbar groBe Fortschritte er- 
zielt worden. Die rein finanziellen Leistungen an die 
Betagten müssen aber durch die Sanierung ihrer Wohn- 
verhälinisse ergänzt werden. Die gegenwärtige Lage 
und die weitere Entwicklung verlangen, da sich die 
Gemeinde dieser Aufoabe ernsthaft annimmt. Jeder, 
der mit den Verhältnissen vertraut ist, weiB, da vor 
allem viele alte Leute mit Wohnräumen vorlieb nehmen 
müssen, die den medrigsten Ansprüchen an ein gesun- 
des Wohnen nicht genügen. Es ist in Betracht zu ziehen, 
daB für Betagte, die häuslicher gesinnt und dazu krank- 
heitsanfälliger sind als jüngere Leute, eine gesunde 
Wohnunpg, in der sie sich zu Hause fühlen, ein besonders 
dringendes Bedürfnis ist. Daher kann an dieser Frage 
nicht achtlos vorbeigegangen werden. Für dauernd 
pflegebedürftige, chronischkranke alte Leute wird die 
grôBte Not durch den Bau des Stadtspitals beseitigt 
werden. Nicht weniger wichtig ist aber das Wohnungs- 
problem für gesunde ältere Leute, die noch fähig und 
auch willens sind, ihre Angelegenheiten selbständig zu 
besorgen. Sicher g1bt es viele Greise und Greisinnen, 
die in der Familie ihres Sohnes oder ihrer Tochter ein 
Heim finden, wobei 1hnen die Mithilfe bei den häusli- 
chen Arbeiten und der Erziehung der Enkel groBe Be- 
friedigung bietet und den Kindern eine groBe Hilfe be- 
deutet. Ebenso sicher ist aber, daf das Zusammenleben 
von jung und alt in vielen Fällen nur unter dem Zwang 
äuBerer Umstände zustande kommt, für beide Teile 
unerfreulich ist, oft Zwietracht in die Familie bringt 
und groBe seelische Not verursacht. Viele ältere Leute 
sträuben sich bis zum letzten, in die Familie eines Kin- 
des einzutreten, selbst wenn sie ein gutes Einvernehmen 
haben, weil sie hr nicht zur Last fallen wollen oder weil 
sie fühlen, daB sie dadurch ihre Selbständigkeit und 
eigene Persônlichkeit aufgeben. Die Wohnungen, die 


Situationsplan 1:2000. I bis VII Wohnbauten, VIII Gartenlaube | 
Plan de situation, I à VII habitations, VIII passage couvert | Site 


plan, I-VIT apartment blocks, VIII connecting passage 
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ellansicht von Nordwesten | La maquette vue du nord-ouest | The model seen from north-west 


sich der Grofteil der Einwohner finanziell leisten kann, 
sind zu klein, um ein einträchtiges, reibungsloses Zu- 
sammenleben zu ermôglichen. Es sind also nicht nur 
alleinstehende Betagte oder solche, die sich mit ihren 
Angehôrigen verfeindet haben, welche auf dem Woh- 
nungsmarkt nach Wohngelegenheiten Umschau halten, 
sondern auch solche, die aus anderen, achtharen Grün- 
den nicht mit ihren Kindern zusammenleben wollen. 


Erhebungen zeigen, daf 530 Männer, 1130 Frauen und 
sogar 30 Ehepaare nur ein Zimmer zur Verfügung ha- 
ben. Wegen ihrer beschränkten finanziellen Mittel sind 
sie auf die wohlfeilsten und damit in der Regel auch 
primitivsten Angebote angewiesen. Viele wohnen in 
kleinen Mansardenzimmerchen und sonnenarmen, muf- 
figen, gesundheitsschädlichen Zimmern alter, abbruch- 
reifer Häuser. Das Zimmer ist besonders bei den Frauen 
Wohn-, Schlaf- und Kochraum. Für die Zubereitung 
der Mahlzeiten werden Spirituskocher und Petrolherde 
verwendet. Die Verwendung dieser Apparate ist ge- 
fabrvoll und ihre Ausdünstung auch für die anderen 
Hausbewohner unangenehm. Es gibt zwar auch Zim- 
mermieter mit Küchenanteil. Wer in diese Verhältnisse 
Einblick hat, kennt aber die unerfreulichen ständigen 
Auseinandersetzungen unter den verschiedenen Küchen- 
benützern. Viele ältere alleinstehende Frauen sind 
ständig auf der Suche nach einer, wenn auch nur ganz 
kleinen Einzimmerwohnung. Für die meisten wird 
aber dieser grôBte Wunsch ihres Lebens nie in Erfül- 
lung gehen. Auch wenn das Angebot solcher Wohnun- 
gen auf dem allgemeinen Wohnungsmarkt einmal 
grôBer sein wird, werden ibre Mittel zur Bezahlung der 
geforderten Mietzinse nie ausreichen. 


Da das Bedürfnis theoretisch und praktisch nachgewie- 
sen ist und überall dort, wo Kleinwohnungen geschaf- 
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fen worden sind, nur gute Erfahrungen gemacht wer- 
den, ist es an der Zeit, daB auch die Stadt Zürich die 
Wohnungsfrage ihrer betagten Bewohner in fortschritt- 
lichem Geist in Angriff nimmt. 


Das Projekt 


Dieses sieht die Erstellung von 7 Laubenganghäusern vor. 
An den Kopfenden der zwei-, drei- und viergeschossigen 
Bauten befinden sich die Treppenhäuser, die zu den Lauben- 
gängen und den einzelnen Wohnräumen führen, während 
die Wohnungen im ErdgeschoB direkt vom Garten aus zu- 
gänglich sind. Nach dem Projekt sollen 91 Einzimmerwoh- 
nungen für Alleinstehende und 36 Einzimmerwohnun- 
gen für Ehepaare erstellt werden. Die Siedlung wird 
somit 163 Personen Wohngelegenheit bieten. AufBerdem ent- 
hält der zweigeschossige Block VI eine Hauswart-Heizer- 
wohnung zu 41, Zimmern und Büro und eine Wohnung zu 
11, Zimmern für eine Krankenschwester. Im viergeschossi- 
gen Block IT ist anschlieBend an die Gartenhalle, die diesen 
Bauteil mit Block V verbindet, ein Lesezimmer vorgesehen. 
Jede Wohnung besteht aus einem Eingangsvorplatz mit ge- 
trenntem Abort, einer kleinen Küche und gut proportionier- 
tem Wohnschlafzimmer. Die Wohnzimmer weisen eine Bo- 
denfläche von rund 15 bis 15,5 m? bei den Einerzimmern 
und im allgemeinen von rund 19 m? bei den Zweierzimmern 


Wohnungstyp 1:200 | Appartement-type | 
T'ypical apartment 
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Photos: Kurt Eggen, Zürich 


auf, wobei einzelne Eckzimmer der letzteren Kategorie 
etwas kleiner sind. Die Küchen sind mit Schüttstein, 
Elektro-Rechaud, Büfett und Besenschrank ausgestattet. 
Von der Installation eines Warmwasserboïlers wurde abge- 
sehen, weil das HeiBwasser vermittelst des Rechauds be- 
schafft werden kann. Im Kellergeschof des Blockes V 
befinden sich an zentraler Lage die Bäderabteilung mit 6 
Badekabinen und die Wäscherei und Glätterei. Die Heiz- 
anlage ist im Block VI untergebracht. 


Mieten 


Bei der Bemessung der Mietzinse muB auf die Leistungs- 
fähigkeit der bedürftigen alten Leute abgestellt werden. Ein 
Drittel der über 65jährigen Einwohner der Stadt Zürich be- 
zieht die Altersbeïhilfe. Ihre monatlichen Existenzmittel, 
einschliefilich eigenes Einkommen, Altersrente und Alters- 
beïhilfe, betragen Fr. 175 bis Fr. 240 bei Alleinstehenden 
und Fr. 280 bis Fr. 375 bei Ehepaaren. Eine im August 1949 


durchgeführte Erhebung über die von den Altersbeïhilfe- 
bezügern tatsächlich bezahlten Mietzinse ergab folgendes: 


Mehr als 50% der alleinstehenden Frauen bezahlen Mieten 
von weniger als Fr. 50 und über 60% der Ehepaare solche 
bis hôchstens Fr. 80 im Monat. Unter diesen Voraussetzun- 
gen kônnen die Mietzinse auf hôchstens Fr. 55 für eine 
Alleinstehenden-Wohnung und Fr. 70 für eine Ehepaar- 
Wohnung angesetzt werden. Zu diesen Preisen kommen die 
Zuschläge für die Zentralheizung, die Warmwasserzuberei- 
tung für die Waschküche und die Bäder, die teilweise Trep- 
penhausreinigung und den Wäschereibetrieb. Sie betragen 
nach den Berechnungen des Heizamtes für einen Allein- 
stehenden Fr. 20 und für ein Ehepaar Fr. 30, so da ein- 
schlieBlich dieser Leistungen monatlich Fr. 75, beziehungs- 
weise Fr. 100 zu entrichten sind. Wenn man hôher gehen 
würde, künnte das angestrebte Ziel, weniger begüterten 
alten Leuten zu einer gesunden kleinen Wohnung zu ver- 
helfen, nicht mehr erreicht werden. 


Projekt für Kleinwohnungen « Mutter und Kind», Zürich 


für alleinstehende Mütter mit Kindern 


Architektengemeinschaft Lux Guyer und Otto Dürr 
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Situation 1:2000 | Plan de situation | Site plan 


Südfassade | Façade sud | South elevation 


ErdgeschoB 1:300, À Einzelzimmer mit Küche, Dusche, 
WC | Rez-de-chaussée, À Chambre avec petite cuisine, 
douche, toilette | Groundfloor, À single room with kitchen, 
shower and lavatory 


ErdgeschoB 1:300 (Variante), B Zweizimmergruppe, C Drei- bis Vierzim 
gruppe, D EBraum, Kinderspielzimmer | Rez-de-chaussée (variante), B w 
à 2 chambres, C unité à 3 ou 4 chambres, D salles communes, salle de jeux m 
enfants | Groundfloor (variation), B two-room unit, C 3 and 4 room-w 
D common rooms, children’s play room 
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Altersheim in Jongny ob Vevey 


1942/44, Lux Guyer, Architektin, Zürich 


Dieses private Unternehmen ist ein Heim für 25 betagte 
Alleinstehende. Betont privater Charakter. Gemeinsame 
Räume: EfBraum, Nähzimmer, Bibliothek, Wohnraum mit 


Cheminée / Home pour 25 personnes âgées / Home for 


25 old people 


Efraum | Salle à manger | Dining room 


ErdgeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée | 
Groundfloor plan 


Obergeschol 1:400 | Etage | 
First floor plan 
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Lesamtansicht von Norden | Façade nord | North elevation Photo: B. Moosbrugger, Züric 


Altersheim St. Elisabethen in Basel 
1942, Hermann Baur, Arch. BSA, Basel 


Es handelt sich um ein Heim für etwa vierzig Insassen, das Einer- und Zweierzimmern erfolgen. Man mufte auf eine 
vom Elisabethenverein Basel erstellt wurde und von Klo- 


äuferst sparsame Anordnung und Ausführung achten, da es 
sterschwestern geleitet wird. Die Unterbringung sollte in sich um Personen mit sehr bescheidenen Mitteln handelt. 


ErdgeschoB und ObergeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée et étage | Groundfloor and first floor plan 
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Gartenfront des Altersheims | Façade sud donnant sur le jardin | South elevation and garden 
courtyard Photo: Peter Heman, Basel 
Situation 1:2000. Unten die vom gleichen Architekten 1949 erstellte St.-Elisabethen-Kirche. 
Heim und Kirche und spätere Anbauten bilden ein Ganzes | Plan de situation. En bas: l’église 
St. Elisabeth, construite en 1949 par le même architecte | Site plan. Below: the St. Elizabeth 
church built in 1949 by the same architect 


Zur GrundriBanordnung ist folgendes zu sagen: Durch huf- 
eisenformige Anlage sollte eine gewisse Geborgenheit erreicht 
werden. Weitaus die meisten Schlafräume liegen gegen Sü- 
den. Ein durchlaufender Laubengang vor den Zimmern im 
ObergeschoB soll den alten Leuten den Austritt ins Freie er- 
môglichen, ohne daB sie die Treppe hinuntersteigen müssen. 
Diese Anordnung brachte zudem die auf der Südseite immer 
erwünschte Beschattung der Fassade. Der Wohnraum ist an 
zentraler Stelle als Wohndiele ausgebildet, mit direktem 
Ausgang in den Garten, wodurch eine gewisse Weiträumig- 
keit erzielt wurde. Die Gartenwege sind mit hartgebrannten 
Backsteinen belegt; diese sind angenehmer und weicher als 
Granitplatten, was für ältere Leute nicht ohne Bedeutungist. 


Die Fassaden zeigen den Gedanken einer nicht strengen,son- 
dern auf Gleichgewicht beruhenden freien Symmetrie. Das 
Eingangstor schmückt ein Relief von Albert Schilling. In 
der Wohndiele ist unter Mitwirkung von Bildhauer Paul 
Speck ein origineller Kachelofen entstanden. GroBe Sorgfalt 


hat man auf die Ausschmückung der Räume verwendet, 
wobei der geistliche Leiter, Pfarrer Blum, sich besonders 
aktiv eingesetzt hatte. Die allgemeinen Räume (Wandab- 
rieb) wurden mit einfachen Môbeln eingerichtet und erhiel- 
ten Wandschmuck mit guten Stichen und Reliefs. 


Die Einzelzimmer wurden zum Teil ebenfalls mit einfachen 
Môbeln neu eingerichtet. Durch sehr langwierige, sorgfältige 
Besprechungen mit den einzelnen Insassen konnte erreicht 
werden, daB sich die alten Leute von vielem schlechtem 
Wandschmuck trennten und sich einige gute einfache Stiche 
usw. ins Zimmer hängen lieBen. Dabei wurde allerdings auf 
berechtigte gefühlsmäfige Bindungen an alte Andenken, 


Photographien usw. behutsam Rücksicht genommen. 


Das Heim wurde im Jahr 1942 erbaut. Die Gesamtkosten 
beliefen sich inkl. Honorare, Gartengestaltung und Um- 
gebungsarbeiten auf rund 315000 Franken bei rund 5300 
Kubikmetern umbauten Raumes. 


mhalle | Hall | Living hall 


Südfront und Garten | Façade sud | South elevation and garden 


Situation 1:2000. Im niederen Mittelbau allg 
meine Räume | Plan de situation. Dans le pa 


lon bas, au centre les salles communes Si 
plan. In the middle the common rooms 
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Südostansicht | L’immeuble vu du sud-est | South-east view of the apartment block Innenansicht; über der Dusche A bstellraum\ 
Intérieur | Interior 


Hochhaus für Alleinstehende, Mailand 


1948/50, Luigi Moretti, Architekt, Mailand 


Wohnungen für alleinstehende Frauen und Männer, erstellt 
durch die Stadt Maïiland auf Initiative der Akademikerin- 
nen. Es bestehen heute ähnliche Anlagen an drei Stellen 
der Stadt mit über 1000 Kleinstwohnungen 


Typisches WohnungsgeschoB 1:300 | Etage-type | Typical floor 


1 Halle 2 Wohnschlafzimmer 3 Dusche, WC 
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Einzimmerwohrung 1: 100; am Schrank 


angebaute Kochgelegenheit zum Her- 
unterklappen | Appartement à une 
pièce, près de l'armoire un réchaud ra- 
battable | Typical apartment, the ward- 
robe beingcombined with cooking facility 
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Carlo Carrà, Bildnis des Dichters FT. Marinetti, 1910. Samvmltung Benedetta Marinetti, Rom | 
Portrait du poète FT. Marinetti | Portrait of the Poet F.T.Marinetti Photo: Giacomelli, Venedig 


Vergängliches und Zukünftiges im Futurismus 


Von Carola Giedion-Welcker 


I. Theorien: Zeitkritik und Neuformung 


Der Futurismus gehôrt chronologisch an die Spitze 
jener «Ismen», die als Revolten und Glaubensbekennt- 
nisse im ersten Viertel des 20. Jahrhunderts sich seis- 
mographisch abzeichneten. Im Grunde erwuchsen sie 


aus Gewissenskrisen, aus dem Bedürfnis, der eigenen 


* Generations- und Zeitsituation gerecht zu werden. 


Dichter wurden nun häufig zu Anregern, Interpreten 
und Wortführern der Maler-Ideologien. Zuerst war es 
Guillaume Apollinaire in Paris, der den Kubismus ver- 
trat; in Italien war es der Dichter F.T. Marinetti, der 
in Mailand eine Gruppe junger Dichter zu geistigem 
Zusammenschluf (La Poesia) anregte, an deren kultu- 


relle Revolte und neuen Aufbaugedanken sich bald auch 


die bildenden Künstler anschlossen. 


Im Februar 1909 erschien in Paris im «Figaro» das 
erste futuristische Manifest von Marinetti, durchsetzt 
von anarchistischer Auflehnung, individuellen Frei- 
heitsansprüchen und erfüllt von schäumender Vergan- 
genheitsverachtung. Gleichzeitig war aber auch ein 
anderer Ton vernehmbar, eine begeisterte Zukunfts- 
gläubigkeit und eine kühne Sprungbereitschaft, sich 
auf ein ganz neues Abenteuer einzulassen: aus einem 
stimulierenden Gegenwartsbewutsein heraus Geist 
und Gesicht der eigenen Zeit künstlerisch zu prä- 


gen. 


[es 
ESS 


through the window 


Umberto Boccionti, Die Stadt steigt auf, 1909/1910. Galleria d' Arte Mo- 
derna, Rom | La ville monte | The rising City Photo: Giacomelli, Venedig 


Es wäre falsch, nur Eitelkeit und Bluff aus diesen oft 
allzu pompôüsen Zukunftsfanfaren und radikalen Ver- 
gangenheitsbilanzen herauszuhôren. Wenn der junge 
Italiener von 1909 Erstickungsangst bekam vor der 
Überfülle von gesicherter Schônheit, die ihn umpgab, in 
Originalen und Gipsabgüssen, und wenn er sich durch 
das historische Erbe der Museen und den Kodex der 
Akademien in seinen persônlichen AuBerungsrechten 
bedroht fühlte, so kam Jjener überdosierte Vergangen- 
heitsprotest immerhin aus einem gesund empfindenden 
GegenwartsbewuBtsein. Man ging allerdings radikal 
vor: die Nike von Samothrake wurde entthront, um der 
dynamischen Schônheit des Autos, einer «bellezza della 
velocita», Platz zu machen. Da Kampf und Spannung 
nun Leben bedeuteten, wurde auch der Krieg verherr- 
licht als «sola igiene del mondo». Überall war aus fre- 
chen Phrasen Auflehnung gegen bürgerliche Behaglich- 
keit, Salonmuff mit seinen gemalten Aktidyllen und 


Bric-à-Brac-Intimitäten spürbar. 


Umberto Boccionti, Simultane Vision durch das Fenster, 1911. Privat- 
besitz, Rom | Vision simultanée par la fenétre | Simultaneous vision 


Photo: Cahiers d'Art 


Das nächste, von Giacomo Balla (Rom), Umberto 
Boccioni, Carlo Carrà und Luigi Russolo (Maïiland) ver- 
faBte Manifest, dem auch der in Paris lebende Gino 
Severini beitrat, «Il manifesto dei pittori futuristi» 
(1910), zeigt schon weniger Aggression und betont 
stärker das aufbauende Programm, durch das Gehalt 
und Gestalt einer neuen Malerei umrissen werden sollte. 
Man spürt hier vor allem die klare Kraft und das sen- 
sible Zeitgewissen Boccionis, jenes groBen Künstlers, 
der als Maler und vielleicht noch stärker als Bildhauer 
— gerade als Plastiker kann nur eine gesonderte Be- 
trachtung ihn gebührend herausheben — jenes erwa- 
chende junge Italien vertrat. Als entscheidender Punkt: 
freie Schüpfung anstatt sklavischer Nachahmung, eine 
Formulierung, wie sie ähnlich auch Apollinaire in sei- 
nen «Peintres cubistes» bringt. Besonders hervorste- 
chend wieder der neue Schônheitsbegriff des Dynami- 
schen, der sich aus der Tyrannei der «armonia » und des 
«buon gusto» befreit und bis ins «anti-grazioso» und 
Groteske vordringt. Das Thema soll aus Gegenwart 
und Alltag kommen, «rendere e magnificare la vita 
odierna incessantemente e tumultuosamente trasfor- 
mata dalla scienza vittoriosa». Die Komposition soll 
aus dem Komplementarismus von Farbe und Form, 
polyphon wie die Musik, wachsen. Nicht mehr ein Mo- 
ment aus dem universalen Bewegungsspiel im Sinne 
des Impressionismus ist zu fixieren, sondern um «dyna- 
mische Bewegtheit an sich» geht es nun. Jener Divisio- 
nismus, der einst nur die Farbe ergriff, hat jetzt auch 
die Form erfaft, die, durch Licht und Bewegung auf- 
gesplittert, alle kôrperliche Konsistenz aufgibt und von 
einem neuen Lebenstempo erfüllt ist. 


Alle jene Szenen aus dem täglichen Dasein auf StraBen 
und Bahnhôfen, in Fahrzeugen, Restaurants, Dancings 
und Bars, die der Impressionismus in fllmmerndem 
Farbglanz herausgeschält hatte, werden nun von einer 
ganz anderen Dynamik ergriffen, in ein bewegtes Spiel 
von Formelementen oder in ein grofes Fluten tausend- 
fältiger elastischer und transparenter Zellen verwandelt: 
Die Stadt in ihrer vielfältigen Bewegtheit interessiert, 
als Beziehungsspiel zwischen Menschen, StraBen, Häu- 
sern und Vehikeln, als groBer Komplex von architek- 
tonischen Innen- und AuBenräumen, mit taghell durch- 
strahlendem und nächtlich phosphoreszierendem Licht. 
Hier liegt das groBe Erlebnis, das zum dramatischen, 
lyrischen und burlesken Thema des Futurismus wird. 
Das Idyll und Genrebild des offiziellen Geschmackes in 
Italien konnte kein stärkeres Gegenspiel erfahren. Ab- 
seits von der italienischen Publikumsgunst jedoch stan- 
den die Werke des franzôsischen Impressionismus und 
Nachimpressionismus, denen sich eine kleine Zahl der 
älteren Künstler angeschlossen hatten, wegweisend und 
aufmunternd für die Jungen. 


IT. Die fünf führenden Maler in thren Hauptwerken und 
Malmethoden 


Für den aus Reggio di Calabria stammenden Umberto 


Boccioni wurde neben Previati und Segantini vor allem 
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der Plastiker, Zeichner und Maler Medardo Rosso zum 
Ausgang einer entwicklungsfähigen, neuen künstleri- 
schen Welt. Aus dem Frühwerk Boccionis, Landschaf- 
ten, Frauenporträts und Vorstadthildern der Jahre 
1906 bis 1909, entwickelt sich der Versuch, impressio- 
nistische Malweise mit Ideologischem zu durchsetzen. 
In seinem Bilde «La città sale» («Die Stadt steigt auf», 
1909/10), wo riesige Pferdegestalten aus dem Formlosen 
sich erheben, durchwoben von einer minutiôsen Klein- 
welt menschlicher Aktivität, wird jene Verwandlung 
aus dem organischen Wachstum ins Mechanische des 
modernen Lebens in hellem impressionistischem Farb- 
auftrag symbolisch dargestellt. 


Wieder an eine bestimmte gedankliche Zuspitzun; 


g ge- 
bunden, «La Risata» («Das Gelächter»), nun aber we- 
niger in epischer Ausbreitung, sondern als Sensation, 
die sich schlaghaft auswirkt. Ein humorvoller élan vital 
scheint sich allem Dinglichen und Menschlichen in die- 
sem vielseitig geôffneten, ins Unabsehbare sich weiter 
multiplizierenden Restaurant mitzuteilen. Klare Iso- 
lierungen und Sphärentrennungen sind auf#ehoben, um 
in transparenter Durchdringung alles in Flu zu brin- 


gen. Zwischen Tischen, Stühlen, Flaschen und Kavalie- 


“berto Boccioni, Gemütszustände II, Die Wegfahrenden, 1911. Museum of Modern Art, New York | Etats d'âme II, Ceux qui s'en vont | Moods II, 
ose who are going away 


Photo: Giacomelli, Venedig 


ren in Smoking, die mit und ohne Kopf (wie bei Chagall) 
cine lachende Frauenfigur umlagern, dringen Frag- 
mente der AuBenwelt und diagonale Lichtstrahlen in 
den Raum. Innen und Aufen, internes und externes 
Geschehen sind eins geworden, ebenso wie Gegenwarts- 
sensation und Erinnerunpgsvision. (Abbildung siehe 
WERK, März 1948, S. 82. 


Jenes neue Gefühl für Raumdurchdringungen, jener 
aktive Blick aus dem Fenster mit dem Eimsaugen der 
Aufenwelt in das Zimmer hinein erfährt straffe Ge- 
staltung in dem Bilde «Visione simultanea dalla finestra » 
«Simultane Vision durchs Fenster», 1911). Hier ver- 
dichtet sich in grandiosem Doppelspiel die Verschwiste- 
rung der Raumsphären: ein Schlafzimmerstilleben von 
Waschschüssel, Krug und gebliümtem Sofa keilt un- 
mittelbar in eine wirbelnde Welt von StraBen, Häu- 
sern, Fahrzeugen und Menschen hinein, die allseitig 
von Lichtkegeln durchgittert werden. Feste Häuser- 
fassaden schwingen und drehen sich kinematographisch 
vor unseren Augen. Robert Delaunays beinahe gleich- 
zeitige « Eiffelturmbilder» und «Fenêtres simultanées» 
gehôren in diese neue kinetische Erfassung einer städti- 


schen Aktivität, während dagegen Légers «Paris par la 


fenêtre» (1912) ein festes Bezichungsgefüge ist und Cha- 
galls «Blick durch ein Fenster auf den Eiffelturm» zu 
einer traumhaft schwebenden Vision wird. Bei Boccioni 
handelt es sich vor allem darum, eine moderne Raum- 
und Bewegungsrealität mit Phantasie zu umfassen und 
in diesem Sinne suggestiv zu geben. Sein violett-grünes 
StraBenbild «Le forze di una strada » («Die Kräfte einer 
StraBe», 1911) bringt das Vielräumliche und Energie- 
geladene einer GroBstadtwelt expressiv zum Bewuft- 
sein: durch den Wechsel der Niveauschichtungen so- 
wie durch das Richtungs-Divergierende von Menschen 
und Fahrzeugen, deren schattenhafte Transparenz sich 
auf die Umgebung projiziert und medial durch die 
Dinge hindurchzudringen scheint. 


Die Betonung des emotionalen Momentes in der futuri- 
stischen Malerei, das schon in der «Risata» spürbar 
und auch theoretisch in den Manifesten und Schriften 
immer wieder hervorgehoben wird, bedeutet eine der 
wichtigsten Problemstellungen, die zu verschiedenarti- 
gen Lôsungen fübrte. Jener psychische Faktor, der in 
die Kunst emgedrungen war, sollte aber nun jenseits 
aller literarischen Inszenierung (wie in der vorangehen- 
den naturalistisch dargestellten Gedankenkunst eines 
G. FE. Watts, auf den sich Boccioni beruft) mit rein bild- 
nerischen Mitteln erreicht werden. In einer Konferenz 
im «Circolo artistico» in Rom (1911) behandelt Boccio- 
ni dieses Problem anläflich seiner Bild-Trilogie, «Gli 
stati d'animo» («Die Gemütszustände», 1911) betitelt. 
Die elementaren Ausdrucksmittel der Malerei werden 
hier zu direkten Vermittlern des psychischen Gehaltes: 
«Konfuse, hüpfende, gerade oder krumme Linien bedeu- 
ten chaotische Gefühlserregungen. Wiederum geben 
waagrechte, flichende, eilende, kurzabgesetzte Linien 
die aufregende Bewegung wieder...» Mit dieser Inter- 
pretation Boccionis fühlt man sich dem «Geistigen in 
der Kunst» von Kandinsky nahegerückt, jener damals 
neuen Kunsttheorie, auf die sich auch Boccioni beruft, 
in der er aber die Embeziehung der Musik beanstandet, 
ohne dabei die Methodenangleichung Kandinskys richtig 
zu bewerten. Bei Boccioni und den Futuristen bleibt 
aber die Darstellung des Emotionalen vielfach bewuft 
und betont im Gegenständlichen verhaftet, während 
Kandinsky, vüllig losgelôst von diesem, seelische Vibra- 
tonen zu fassen sucht. Ebenfalls spielt vornehmlich das 
sensationelle Moment im Futurismus eine überwiegende 
Rolle, während man in die profunderen seelischen Zo- 
ven, in denen sich auch Klee bewegte, nicht eimdrinpgt. 


Mit «Gli Addii» («Der Abschied», 1911) setzt die drei- 
fache Folge Boccionis ein, innerhalb dieser Ausdrucks- 
mittel ein neuer Versuch. Ein abfahrender Zug, der 
jedoch nicht als zusammenhängender Kôrper in einer 
sichtbaren Bahnhofshalle existiert wie in Claude Monets 
«Gare St-Lazare», emem Bild, das gerade auf die futu- 
ristische Jugend (wie Severini schreibt) einen nachhal- 
tigen Eindruck machte. Bei Boccioni wirbelt alles auf 
in Linien, Kurven und Formfragmenten sowie groBen, 
farbigen Wellen von Blau, Gelb, Rot. Scharfwinklige 
Maschinenstücke, zylindrische Kamine, Teile von Eisen- 


konstruktionen, umwoben von farbig phosphoreszieren- 
den FRauchballen, finden sich mit den dahinflieBen- 
den Linien zu einer neuen Eimheit zusammen. Eimzig 
in unerbittlicher Ruhe, innerhalb dieses allgemeinen 
FlieBens und Vorbeiziehens, die abstrakte Zahl, die 
Nummer der Lokomotive und die rote Signalscheibe. 
Die Verschwisterung von menschlicher Empfindung 
und maschineller Dynamik noch dichter gefafBt im 
zweiten Bild der Trilogie «Quelli che vanno» («Die 
Wegfahrenden»), wo hinter einem peitschenden Diago- 
nallineament Kôpfe traumhaft aufleuchten, mit den 
Maschinenteilen des fortrasenden Zuges verwoben. Das 
Ganze in ein fernes Blau getaucht, während das letzte 
Bild, «Quelli che restano» («Die Zurückbleibenden»), 
vom Hellen ins Grau sickert. Von dieser verhangenen 
Stimmung getragen, scheinen sich insektenhaft-gro- 
teske Menschengestalten langsam zwischen bandartig 
herabflieSenden Vertikalstrukturen bildeimwärts zu 
bewegen. Die ersten Entwürfe zu diesen, damals auf- 
sehenerregenden und später bahnbrechenden Bildern 
(da sie kühne Manifestationen eines neuen Lebens- und 
Gestaltungsbewuftseins waren) hatte Boccioni vor seiner 
Pariser Reise (1911) gezeichnet. In der früheren Fas- 
sung empfindet man noch deutlich die mehr impressio 
nistische Zartheit, sowie das Gespaltene zwischen der 
noch naturalistischen Menschendarstellung und dem 
Eindringen eines abstrakt florealen Jugendstillinea- 
mentes. Die damalige Begegnung Boccionis mit dem 
Kubismus hat sicherlich zur architektonischen Straffung 
und Verdichtung seiner späteren Komposition beige- 
tragen. Aus peitschendem Linienspiel und müden 
Regensträhnen entwickelt sich hier erst jene lebendige 
Durchdringung von innerem und äuferem Geschehen, 
von formaler und geistiger Dynamik”. 


Während Boccioni in Schriften, Vorträgen und in sei- 
nem für den Futurismus grundlegenden Buche «Pittura, 
scultura futuriste. Dinamismo plastico»“* den Kubis- 
mus, in fanatischer Einseitigkeit, wegen seiner «Statik» 
fundamental angreift, arbeitet Gino Severini — der sich 
seit 1906 in einem ebenso harten Lebens- und Kunst- 
kampf in Paris durchschlägt wie seine futuristischen 
Freunde in Maiïland und Rom — in starker Bejahung 
des Kubismus und in engem Kontakt mit Picasso, 
Braque, Léger und Apollinaire. Vom Kubismus erfährt 
seine Kunst spürbare Straffung in der Einzelform, wäh- 
rend die Komposition aus dem Architektonisch-Ge- 
schichteten auf das frei Gestikulierende einer vielfälti- 
gen und durchgehenden Bewegtheit ihre Akzente ver- 
legt. Die herumwirbelnden Formfragmente scheinen 
nur noch rhythmischen Gesetzen zu gehorchen, wie die 
«parole in liberta» in Marinettis poetischer Revolte 
auf die evokative Kraft der freien Vokabel zurückgin- 
gen und ein neues Beziehungsspiel der Analogien ent- 


* Die Bilder wurden in der ersten heftig umstrittenen futu- 
ristischen Ausstellung in Paris bei Bernheim Jeune (1912) 
gezeigt. 

** Edizioni futuriste di «(Poesia». Milano, Corso Venezia 61, 
1914. 


fachen sollten. Während sich bei Boccioni die Oberflä- 
chen wie elastische Häute dehnten, schneidet und win- 
kelt bei Severini sich alles in dichterem Gefüge. Die 
Atmosphäre ist weniger dramatisch und energievoll, 
sondern sprudelt mehr in spontaner Lebendsfreudig- 
keit. Die erste indirekte Begegnung mit der franzôsi- 
schen Kunst empfängt der jJunge Toskaner im Atelier 
Ballas in Rom, wo er auch Boccioni kennenlernt (1901 
bis 1903). Balla, der bis 1900 in Paris gelebt hat, vermit- 
telt den Schülern durch eigene Arbeiten und durch mit- 
gebrachte Abbildungen jene Welten, die noch fern ab 
vom offiziellen Geschmack des damaligen Italien lagen. 
«Das ästhetische Gefühl sensibilisierte sich damals» 
— schreibt Severini" — «durch Loslôsung von jeglicher 
Naturbeschreibung.» Auch hier wieder bezeichnend der 
Abstand zu allem Imitativen, die Erweiterung der im- 
pressionistischen Malmethode und die tektonische 
Straffung. Auch bei Severini war es die Bewegung der 
GroBstadt, die ïhn inspirierte, «Fahrt im Autobus» 
(1912) oder «Metro Nord-Süd» (1912) sind die bezeich- 
nenden Themen, die er mit malerischer Verve lôst: ein 


neues, in Wirklichkeitsfragmenten vorbeijagendes Seh- 


* Gino Severini, «Tutta la vita di un pittore». Edizioni 


Garzanti, 1945. 


Severini, Der Pan-Pan-Tanz im Monico, 1910/1911. Früher Sammlung Borchardt, Berlin | La danse du «Pan-Pan» au Monico | The Pan-Pan 


in the Monico 


erlebnis, das von der modernen Maschine aus bezogen 
wird. Seine eigentliche Domäne wird aber das groBe 
Panorama kollektiver Lebendigkeit, das sich in den 
nächtlichen Tanzlokalen, Bars und Cabarets des Mont- 
martre entfaltet: eine zuckende, anonyme Splitterwelt 
von Bewegungsstadien, die sich erst als Gesamtrhythmus 
des Tanzes wieder zusammenfindet. Bei Severini geht 
es heiter, burlesk, ausgelassen zu. Auch etwas von der 
superioren Ironie der franzôüsischen Welt, die 1hn um- 
gibt, dringt in das Klima dieser Werke ein. Wie farbige 
Kaleidoskopbilder erscheinen die aus Einzelbewegungen 
gefügten Visionen seiner «Modistinnen», schwarz- 
gelb phosphoreszierenden «Katzen» oder «Ruhelosen 
Tänzerinnen», die er immer wieder in neuen opti- 
schen Varianten wirbeln läft. «La Danza del Pan-Pan 
al Monico» (1910-1911), ein groBformatiges Bild 
(heute verschollen), ist wohl eine der lebendigsten und 
reichsten Kompositionen aus jener ganzen Epoche, wo 
in einem dichtgedrängten Fortissimo sich Vitales, 
Tolles und Groteskes einer solchen Welt entlädt. Häu- 
fig werden bei Severini als Wirklichkeitsfragmente und 
gleichzeitig als Strukturbelebungen Glanzpapiere, Pail- 
letten und Stoffe humorvoll mit eingefügt, wie in den 
Collagen der Kubisten und in den späteren Dadabil- 


dern. 
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Carlo Carrè, der Norditalhener, wie Severimi aus Hand- 
werkerkreisen kommend, hat ebenfalls vom franzôsi- 
schen Impressionismus und Kubismus entscheidende 
\nregungen empfangen, Um die Jahrhundertwende in 
Paris tütig, dann als Kriüker und Maler in Mailand, 
arbeitet er von 1906-1908 in der Accademia della 
Brera und lernt 1909 in literarischen Kreisen Marinetti 
kennen, der ihn mit Boccioni und Russolo zusammen- 
führt. Car ist vielleicht der Behutsamste unter den 
Futuristen. Er besitzt am wenigsten von jenem con brio 
und vivace der andern. Seine Tône sind meist gedämpft, 
seine Rhythmen verhalten. Er ist ein mehr lyrisches 
lemperament. Nur in seinem Frühwerk «l fanerali 
dell’anarehico Gallis {«Begräbnis des Anarchisten Gal- 
li», 1908-1911), das zugleich ein persünliches Erleb- 
nis enthàlt”, sprieht eine betonte Dynamik aus den be- 
wegten Sulhouetten von Figuren und Fahnen, Licht- 
gtttern und Strahlen questo ribollimento e turbine 
di forme e di luci sonore» nennt es Carrà —. Die Kompo- 


Sition ist reteh orchestriert und die dumpfe rot-braune 


«La mia vita», Rixoli Editore, Milano 1945. 
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les Anarchisten Galli, 1908-11. Museum of Modern Art, New York | Les funérailles de l’anarchiste Galli 
Photo: Giacomelli, Ve 


Farbe sümmungsvermittelnd. Die bekannte « Rüttelnde 
Droschke» {«Sobbalzi di carrozella», 1911), wo die 
Sensation des Fahrenden und gleichzeitig die des Zu- 
schauenden als Innen- und AuBensituation zusammen- 
gefaBt erscheinen soll, ist vornehmlich ein kühnes Zeit- 
kuriosum, während die «Galleria di Milano» (1912), 
eine transparente Komposition aus tonigen Formfugen, 
den kubistischen Vertikalschichtungen aus jener Zeit 
nahesteht. Auch hier eine mehr schwebende als stür- 
mische Durchdringung von Glaskuppeln, Architektur- 
teilen und Reklameschildern. Innerhalb der verschieden- 
artigen futuristischen Bildnissen bedeutet Carras «Por- 
tt Marinettis» { 1912) einen der interessanten Beiträge, 
wo impressionistische Zartheit und strafte Tektonik 
zu malerisch-poetischer Aussage vereinigt werden. Die 
sitzende Gestalt des Dichters wird groBzügig eingefaft 
und überblendet von transparenten Vertikal- und Hori- 


zontalscheiben. 


Innerhalb Jener gemeinsamen Bewegungsekstase der 
futuristischen Maler 1m Sinne eines «trascendentalismo 


fisico» zeichnet sich der Beitrag Luigi Russolos charak- 


Luigi Russolo, Durchdringung von Häusern+Licht + Himmel, 1913. Offentliche Kunstsammlung, Basel | Inter- 


pénétration: Maisons + Ciel+ Lumière 


teristisch ab. Eine gewisse mysteriôse und nervôse 
Spannung dringt in seine Interpretation Jener «nuove 
terribilità del mondo moderno creato dalla scienza » ein. 
Von den Freunden als melancholischer, nach innen ge- 
wandter Typ geschildert — er war ursprünglich Musi- 
ker —, schien er zunächst am stärksten einem romanti- 
schen Symbolismus und einer jugendstilhaften Aus- 
drueksweise verhaftet zu sein. Sein erinnerungsverfolg- 
ter Nachtwandler «Riccordo di una Notte» (1910) ist 
von Dämonie überschattet, in einem Spiel von visionä- 
ren Überblendungen aus Erinnerung und Gegenwart 
verwoben. Hier werden zeitliche Durchdrimgungen 0p- 
uisch zur Erscheinung gebracht, wie es innerhalb der 
literarischen Gestaltung durch den «inneren Monolog» 
sprachlich unternommen wurde. Die allegorisch-figu- 
rale Komposition «La Musica» (1914) ist als groB- 
zügige Raumumspannung komponiert, als akustisches 
Schwingungsreich in violett-blauer mystischer Farb- 
Aus 


Schattengestalt des Musikers, der aus dem Bild heraus- 


gebung. diesem Geistesklima wächst auch die 


zuragen scheint. Jenseits dieser Jugendstilhaften Sym- 


bolisierung aber die mit wissenschaftlicher Emdringlhich- 


Î 


| Interpenetration of houses+liqht+sky 


keit beobachteten und projizierten Armbewegungen des 
Spielenden, die wie aneinandergereihte Momentaufnah- 
men wirkten. Die künstlerische Gestaltung einer sol- 
chen «Serien-Motion» erscheint voll entfaltet und als 
Hauptmotiv in «Riassunto plastico dei movimenti di 
una Donna» (1911), ähnlich wie in Marcel Duchamps 
«Nu 
«Laufender» (1925), wo Bewegung als gleichzeitige, 
Simul- 


taneità) erfaft wird. Russolo geht auch an das Phäno- 


descendant un escalier» (1912) oder in Klees 


incinandergestaffelte  Volumen-Facettierung 
men der räumlichen Durchdringung heran und erreicht 
hier eine Einfachheit von gleichnishafter Prägung, wie 
in seinem nächtlich phosphoreszierenden Strafenbild 
«Compenetrazione di case + luce + cielo» (1913), Im 
Gegensatz zu Boccionis Gestaltung des gleichen The- 
mas sind hier weder Menschen noch Maschinen sichthar, 
sondern nur ein grobes bogenhaftes Konvergieren von 
Häuserfassaden und Lachtern, die sich zu transparenten 
Raumhôbhlen wôlben und in ferne Horizonte 6ffnen, 
Jene phantastischen Licht- und Schattenwelten, wie sie 
von Autoscheimwerfern ins Leben gerufen werden, haben 


hier 1hre künstlerische Transformation erfahren. 


Giacomo Balla, der in Rom lebende Piemontese, heute 
ein beinahe 80-Jähriger, hat sich schon in der Jugend 
mit der mathematischen Phantastik von Guarino Gua- 
rinis sublimer Raumkunst auseinandergesetzt und in 
seiner Heimatstadt ‘Turin diese Welt kühnster archi- 
tektonischer Imagination erlebt. Vom Divisionismus 
ausgehend, entwickelt er sich immer mehr in der Rich- 
tung einer suggestiven vereinfachten Bewegungsdarstel- 
lung auf geometrischer Basis. Das kilometerfressende 
Auto und die kollektiv-gestikulierende GroBstadt ver- 
sinken als Motiv hinter der reinen Darstellung des Dyna- 
mischen, Jener «velocità astratta» (1913). Aus einem 
minutiôsen, in seine einzelnen Bewegungsphasen zer- 
legten und aneinander gereihten Schwalbenflug «Volo 
di Rondini» (1913) wächst em polyphones Licht- und 
Schattenspiel der Formen, von poetischer Sensibihtät 
und Suggestionskraft als «linee andamentali e succes- 
sioni dinamiche». Es ist eine Verdichtung und Subli- 
mierung des Motorischen, das schon in früheren Bildern, 
die noch an bestimmte Themen gebunden waren, ein- 
setzt, wie in Jenem «Cane al guinzaglio» («Hund an der 
Leine», 1912), wo in zappelnder VielfüBigkeit das Tier 
neben seiner fragmentarischen Herrin humorvoll daher- 
rennt, während die in Schwung geratene Schnur sich in 
em silbernes Bewegungsnetz verwandelt hat. Unsere 
kinogewôhnten Augen empfnden zwar solche dynami- 
schen Reïhungen schon als selbstverständlich; damals 
aber zeugte es von Kühnheit und Kônnen, diese Pro- 
bleme künstlerisch zu entfalten und poetisch zu gestal- 
ten. Auch Balla hat jenseits der faBbaren Welt in ein- 
fachen Linien, Flächen und Farbspannungen die Dar- 
stellung seelischer Zustände gestaltet wie in seinem 
Bild «Forme di stato d’animo» (1914) und vielen an- 
deren graphischen und farbigen Projektionen inneren 
Lebens. In dieser elementaren Sprache der Zeichen und 
Farben nähert auch er sich der Kunst Kandinskys, 
seines Generationsgenossen. Unter den Futuristen 
scheint er sogar am weitesten in diesem Sinne vorge- 
drungen, wenn auch seine Kampfgenossen aus jenen 
entscheidenden fünf Jahren sich alle in dieser Richtung 
der abstrakten Gestaltung geäuBert haben. 


III. Ausklang der Bewequng 


Boccioni starb im Kriege 1916, im gleichen Jahre, als 
Franz Marc fiel, dessen Kunst von 1hm starke Anregun- 
gen empfangen hatte. Mit dem Tod des 34-Jährigen 
hatte die Bewegung ihren inspirierenden Geist und Vor- 
kämpfer verloren. Carrà war schon 1915 zu einer neuen 
Malphilosophie und Gestaltungsweise, der «Pittura 
metafisica», im engen Anschluf an Chirico übergegan- 
gen, während Severini die Richtung des Neoklassizis- 
mus 1m Sinne einer neuen Kôrperverfestigung einschlug, 
wie sie auch Picasso damals vollzog. AuBer sublimen, 
graphischen Kriegserinnerungen, die Russolo* heim- 
brachte, versinkt er nachher in die Probleme einer 
neuen musikalischen Gestaltung der GroBstadtge- 


* Russolo starb 1947 zweiundsechzigjährig in Cerro di 
Laveno. 
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räusche und ihrer Instrumentierung, wie er es schon 
1913 in seinem «Manifesto dell’arte dei rumori» ent- 
wickelt hatte. Einzig Balla arbeitete weiter in der ein- 
geschlagenen Richtung. In seiner stilleren Tonart 
schreibt er während des Krieges 1915: «Nous futuristes 
désirons réaliser cette fusion totale, afin de réconstruire 
l'univers en lui infusant la Joie, c'est à dire en la re- 
créant intégralement. A l’invisible, à l’impalpable, à 
l’impondérable nous donnerons un squelette et une 
chair. Nous découvrirons des équivalents abstraits 
pour toutes les formes et pour les éléments de l’uni- 


METSEN 2? 


IV, Die Nachfolger 


Bei den Nachfolgern, die sowohl auf ideologischem wie 
auf künstlerischem Gebiete neue Akzente und Stilisie- 
rungen einführten, versank der echte psychische Impe- 
tus des Anfangs immer mehr. Ihre «Aeropittura» 
brachte lediglich eine veränderte reale Situation für 
eine neue Perspektive, die aber der imaginativen Kraft 
und der humanen Note enthehrte, die sich bei der älte- 
ren Generation schon zu einer weit phantastischeren 
Realität des modernen Lebens aus Balkon- oder Fenster- 
visionen bildnerisch verdichtet hatte. 


Dekorative Glätte und technische Verhärtung gingen 
immer mehr Hand in Hand mit der aggressiven Phrase- 
ologie des aufblühenden Faschismus. Zu den wenigen, 
die innerhalb einer poetischen Abstraktion gestalteten, 
gehôrt Enrico Prampolini ebenso wie Gerardo Dottori, 
Tato und Benedetta. Heute hat sich auch Severimi 


‘zu einer sensiblen, rhythmisch-flächigen Gliederung 


abstrakter Formen hingewandt («Pavillon de la Musico- 
logie», Universität Fryburg). 


V. Das Urteil der Zeitgenossen 


Die futuristischen Ausstellungen, die seit 1912 (Bern- 
heim Jeune, Paris) durch die Hauptstädte Europas 
reisten, Diskussionen und Skandale erregten, hatten, 
neben vielfacher Ablehnung durch das Publikum, die 
entscheidenden Persünlichkeiten, die mit der modernen 
Bewegung kämpften, auf ihrer Seite. Apollinaire sah 
vom strengkubistischen Standpunkt aus zwar Gefahren 
des Literarischen, setzte sich aber mamifestartig in der 
«Antitradizioné Futurista» (1913) für 1hre Grundideen 
und Methoden ein. In Deutschland hatten sie im Kreis 
um Herwarth Walden und in seiner «Sturm»-Galerie, 
in der sie gezeigt wurden (1912), einen entscheidenden 
Erfolg und Einfluf auf die expressionistischen Maler 
(z. B. Franz Marc) und Dichter. Nach den Ausstellun- 
gen und Diskussionen in der Sackville Gallery, London 
(1912), wurden in den avantgardistischen englischen 
Zeitschriften, wie in «Blast» — von dem bekannten 
Maler-Dichter Wyndham Lewis geleitet —, mit einem 
Gemisch von Ironie und Anerkennung ihre Ideen und 
künstlerischen Methoden behandelt. Das Werk Ballas 
in seiner abstrakten Sprache erfuhr am meisten Bewun- 
derung. «Kann nicht Marinetti, sensibel und energisch 


wie er ist, seine Sentimentalität für Automobile und 
Aeroplane beiseite lassen und seinem Freund Balla in 
die reineren Regionen der Kunst folgen?» heift es da. 
In Italien zählt der bekannte Kunsthistoriker Roberto 
Longhi, der gleich am Anfang auf die Seite der Futu- 
risten trat, die Skulpturen Boccionis — die eine geson- 
derte Betrachtung verdienen — zu den groBen italieni- 
schen Leistungen aller Jahrhunderte, wie der Dichter 
Papini und der Maler Soffici die Neuheit der futurist- 
ischen Vision und die Einsatzbereitschaft 1hrer Vertreter 


einer diffamierenden Pressecampagne entgegenhielten. 


Heute, nach vierzig Jahren, erscheinen vor allem zwei 
Momente dieser vielspurigen Bewegung entscheidend 
und weiter wirkend: zunächst die künstlerische Ver- 
wand]ung eines statischen Welthildes in ein dynamisches, 
wodureh auch die Einzelform in ein neues bewegtes Spiel 
der Formrelationen einbezogen wurde. Dann als ebenso 
wichtig : die expressive Bestrahlung und Umgestaltung 


der Form durch die Emotion, das Eindringen einer 


como Balla, Schwalbenflug, Linienzüge und dynamischer Ablauf, 1913. Museum of Modern Art, New York | Vol d’hirondelles. Trajectoires et 


ences dynamiques | Flight of swallows and their dynamic linear sequence 


psychischen Vitalität in die moderne Kunst, die vorher 
in der offiziellen Malerei nur als Ideologie 1hr aufge- 
pfropft worden war. Aus diesen beiden Faktoren, der 
konstruktiven Straffung und der psychischen Entflam- 
mung, strômten entscheidende Anregungen auf die wei- 
tere Entwicklung der modernen Kunst, die sich dann 
später, im Konstruktivismus und Surrealismus, zu 


speziellen Ausdrucksmethoden verdichteten. 


Wenn Boccioni 1910 sein erstes Manifest mit den Wor- 
ten beschloB: «Voi ci credete pazzi. Noi siamo invece 
1 primitivi di una nuova sensibilità completamente tras- 
formata» — «Ihr haltet uns für Wahnsinnige; wir hin- 
gegen sind die Primitiven einer neuen, vôllig verwan- 
delten Sensibilität» —, so hatte er damit Situation und 


Ziel richtig umrissen. 


Das Zürcher Kunsthaus xeigt vom {. November bis 
17. Dexember 1950 eine Ausstellung «ltalienische Futu- 


risten und Pittura metafisica ». 
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André Dunoyer de Segonzac, Das Sonnenbad, Radierung | La cure de soleil; eau-forte | The 1 


sun-bath; etchingq 


Photos: H. Wullschleger, Winterthur 


Dunoyer de Segonzac graveur 


Par François Fosca 


Ce fut en 1919, alors âgé de trente-cinq ans, que Du- 
noyer de Segonzac se mit à l’eau-forte pour illustrer 
le roman de Dorgelès Les Croix de Bois; et une telle 
décision pouvait paraître inattendue. À cette époque, 
on ne voulait, pour décorer les livres, que de la gravure 
sur bois, car l’on était persuadé qu’elle seule pouvait 
s’accorder avec la typographie. D'autre part, si Segon- 
Zac avait prouvé, par ses croquis d’après les Ballets 
russes et Isadora Duncan, qu'il était un dessinateur-né, 
ces croquis, tracés avec un pinceau souple et très fin, 
n'offraient aucune recherche de modelé. Segonzac allait- 
il employer telle quelle cette facture à l’eau-forte? 


Il s'en garda bien; le solide bon sens qui est un des 
traits essentiels de son caractère lui fit comprendre 
qu'un changement de technique exigeait un change- 
ment de moyens d'expression, et que l’eau-forte avait 
les siens, qui lui étaient propres. 


Les gravures qui illustrent Les Croix de Bois furent ins- 


pirées à Segonzac par ses souvenirs du front, et aussi 
par de rapides croquis qu'il en avait rapportés. Il ne 
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s'est pas tenu à suivre le texte pas à pas, comme on 
croyait devoir le faire 1] y a une cinquantaine d’années; 
mais il n’est pas tombé non plus dans l’erreur que 
commettent certains artistes contemporains, qui, à 
force de ne pas vouloir être les esclaves du texte, 
finissent par composer pour un livre donné des illustra- 
tions qui pourraient tout aussi bien être utilisées pour 
un livre tout différent. Dans ces planches des Croix de 
Bois, Segonzac a évoqué la guerre, telle qu'il lavait 
faite et vue, avec une vérité saisissante, un pathétique 
sobre et grave. 


Mais, si remarquables que soient ces premières eaux- 
fortes de Segonzac, on y discerne pourtant qu'il n'avait 
päs encore tout à fait assimilé les moyens de l’eau-forte. 
Comme la plupart de ceux qui débutent dans cet art, 
il avait fait mordre à l’excès ses planches, et abusé des 
accents dé pointe-sèche. D'où une certaine lourdeur. Il 
avait en outre surchargé ses planches de tailles super- 
flues pour obtenir des modelés qui ne se révélaient pas 
nécessaires. Certaines de ces planches laissaient l’im- 
pression qu’elles avaient eu pour base un croquis très 


* 
f 
4 


Dunoyer de Segonzac, Hafen, Baum und Fischerboote, Radierung | Port, arbre et tartanes; eau-forte | Harbour, tree 


simple, que l'artiste avait cru, inutilement, devoir nour- 


rir et renforcer d’ombres. 


Ces défauts ont disparu pour les eaux-fortes destinées 
à illustrer le Tableau de la Boxe de Tristan Bernard, qui 
parut en 1922. L'artiste s'était familiarisé avee la tech- 
nique; et, lui qui n’est jamais si à son aise que lorsqu'il 
peut prendre son appui sur la réalité, il avait pu tra- 
vailler directement d’après ses motifs. La morsure est 
dans ces planches moins brutale, la pointe-sèche em- 
ployée avec plus de discrétion, les entre-croisements de 
tailles sont plus décisifs et plus efficaces. Déjà l’on voit 
apparaître le graveur en pleine possession de la maîtrise, 
tel que le sera un an plus tard Segonzac avec sa suite 


d’estampes du Morin et de l'Ile-de-France. 


Mais à partir de cette date-là, plutôt que de passer en 
revue les œuvres gravées de Segonzac dans leur succes- 
sion chronologique, il vaut mieux pour les étudier les 
répartir en deux catégories: d’une part les gravures 
inspirées par la campagne, d’autre part celles inspirées 
par Paris et les mœurs parisiennes. 


Issu d’une lignée de gentilshommes campagnards, Se- 
gonzac aime la terre et la comprend. Pour lui, les 
coteaux, les arbres, les champs ne sont pas que des 
taches de couleurs qu'il lui faut reporter sur sa toile, 
En se gardant bien d'employer d’autres moyens que des 


moyens strictement picturaux, il est parvenu à expri- 
mer dans ses eaux-fortes, comme dans ses peintures, 
l'amour fervent qu'il éprouve pour la nature rustique, 
la paix heureuse qu'il ressent lorsqu'il respire l’odeur 


de l'herbe et des feuilles mortes. 


Des paysages à l’eau-forte, Segonzac en a exécuté dans 
les divers lieux où il a fui la vie fièvreuse de Paris pour 
travailler en pleine tranquillité: les environs de Paris, 
Chaville, où est sa maison familiale, la région du 
Grand Morin, Saint-Tropez. Il n’est pas l’homme atta- 
ché à un seul coin de terre, et les grandes étendues 
vides des champs labourés de la Brie le satisfont autant 
que la Provence sèche et dévorée par le soleil. Il n’a 
même pas craint de s'attaquer à des sites augustes, et 
de retracer quelques aspects du château et du pare de 
Versailles. Par des moyens qui résistent à l’analyse, il a 
exprimé la majesté de ces sujets, traduit l’heureux 
mariage de l’architecture avec la végétation. Son Ver- 
salles n’est pas une cité morte, embaumée sous la pa- 
tine des siècle 


s: c'est un Versailles vivant qu'il nous 


donne, le Versailles d'aujourd'hui, le but des prome- 


neurs du dimanche autant que le palais du Grand Roi. 


Les planches consacrées à Versailles sont des croquis 
établis avec beaucoup de sûreté, mais d’un métier alerte, 
et où l’artiste a poussé très loin le souci du «rien de 
trop». Les planches de Saint-Tropez, ainsi que celles 


pour les Géorgiques, sont plus nourries et plus travail- 


änd boats ; 


lées. Segonzac y use avec une étonnante maîtrise des 
tailles; ne soumettant son dessin -qu’à une morsure 
très légère, il couvre sa planche d’un réseau de traits 
d’une ténuité extraordinaire, et obtient des variations 
de valeurs d’une délicatesse infinie. Mais cette délica- 
tesse n’est jamais de la mollesse ou de la débilité; la 
vigueur est cachée, mais elle est là. L'art de Seponzac ne 
pourrait-il pas se résumer en ces deux mots, force et 
finesse? S'il est un artiste que la passion de notre temps 
pour l’excès n’a pas touché, c’est bien lui. Depuis trente 
ans, il a appris à ne mettre, dans une eau-forte comme 
dans une toile, que juste ce qui est nécessaire, et à ne pas 
grossir l'émotion qu'il a ressentie devant la nature. 
Aussi peut-on appliquer à ses eaux-fortes ce qu'il a dit 
une fois de la peinture: «Les belles toiles sont comme 
les autres, du moins en apparence; elles ne cherchent 


pas à étonner.» 


En examinant ces paysages gravés de Segonzac, on ne 
peut s'empêcher, tant la parenté est manifeste, de les 
rapprocher de ceux de Corot. Seponzac n’a jamais cher- 
ché à imiter son grand ancêtre; ce sont les affinités qui 
le lient à lui qui font que leurs œuvres se ressemblent, 
par la multiplicité des tailles se croisant selon un angle 
très aigu, et par le même amour ingénu et profond de 


la nature champêtre. 


Les eaux-fortes de Segonzac qui évoquent la vie de 
Paris sont sur des sujets très divers: les unes, comme les 
illustrations pour Bubu de Montparnasse de Charles- 
Louis Philippe retracent les mœurs des boulevards, 
d’autres des scènes du théâtre, des cirques, des music- 
halls. Si campagnard dans l’âme que soit Seponzac, il est 
aussi un Parisien, et un Parisien qui connaît bien Paris. 


Les illustrations pour Bubu de Montparnasse ont beau- 
coup fait pour la réputation de graveur de l’artiste. 
Délaissant les prés et les forêts, 1l y a dépeint les filles 
du trottoir et leurs souteneurs avec une étonnante 
acuité d’observation. Cette fois, ce n’est plus avec 
Corot que le rapprochement s'impose, c’est avec Degas 
et Lautrec. Plus malicieux que Degas, Segonzac est 
moins sarcastique que Lautrec. Parce que tout dans sa 
nature l’en éloignait, il n’y a nulle trace dans ces eaux- 
fortes de cette sensibilité larmoyante qui fait du roman 
de Charles-Louis Philippe une sorte de Dame aux 
Camélias plébéienne. Segonzac n’est pas, comme Phi- 
lippe égaré par son nietzchéisme primaire, tombé en 
admiration devant Bubu le souteneur; il a vu ce milieu 
tel qu'il est, sans moraliser et sans s’attendrir. Telle de 
ces planches, où l’on voit les filles groupées autour du 
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zinc d’un bar, sont d’une vérité étonnante, teintée de 
malice. Dans certaines, Segonzac a cru pouvoir utiliser 
la roulette pour obtenir des gris; mais il s’est rendu 
compte que ce procédé avait quelque chose de mécanique 
qui ne s’accorde pas avec la liberté de la pointe, et en- 
suite 1l ne l’a plus employé. 


Dans ses gravures d’après des coulisses de théâtre et de 
music-hall et. d’après des terrains de sports, Segonzac 
est parvenu à une extraordinaire sûreté de dessin, et à 
une non moins extraordinaire liberté d'écriture. La 
Loge apparaît au premier abord un fouillis de traits, 
de vrilles, d’une finesse extrême, et comme jetés au 
hasard; un vrai gribouillis. Mais lorsqu'on regarde de 
plus près, on s'aperçoit que tout est solidement établi et 
que chacune de ces tailles joue son rôle. En revanche, 
certaines planches d’après des coureurs ne sont guère 
qu'un trait, et ont la simplicité extrême et la pureté de 
style d’un dessin de vase grec. 


Je ne puis que mentionner les natures mortes gravées 
pour illustrer Cuisine, de Henry-Jean Laroche. Segon- 
zac y a poussé très loin son souci d’obtenir des eaux- 
fortes sans noirs, très légères et très blondes, et qui ne 
sont plus qu’un réseau argenté et aérien de tailles. 
Mais, si réussies que soient ces spirituelles représenta- 
tions de victuailles, il faut en venir à ce qui a grande 
chance d’être le chef-d'œuvre de Segonzac graveur, ses 
illustrations pour les Géorgiques. Sa lucide intelligence 
d'artiste a compris que le poème didactique de Virgile 
ne réclamait nullement une reconstitution des travaux 
des champs au temps d’Auguste. Usant d’un tact infini, 
Segonzac a réussi à utiliser de la vie rustique de la Pro- 
vence contemporaine tout ce qui ne contredisait pas 
celle de l’Italie au premier siècle avant l’ère chrétienne, 
et à suggérer l’antiquité sans jamais la représenter. 
Peut-être la plus belle planche de cette suite est-elle 
celle où l’on aperçoit, toutes chatoyantes de lumières, 
deux moissonneuses revenant du travail, la faualle à la 
main. Ceux qui n’ont voulu voir en Segonzac qu’un pur 
réaliste ont dû comprendre alors à quel point il était 
poète. 


Enfin, Je ne saurais terminer sans parler de ses por- 
traits gravés, et sans regretter qu'ils ne soient pas plus 
nombreux. Qu'il retrace les traits de Jules Romains ou 
ceux de Colette, avec sa chevelure en broussaille et son 
nez aigu, Segonzac se montre un portraitiste de grande 
classe. Outre que la ressemblance est criante, la sûreté 
du métier est incomparable. On découvre là, une fois de 
plus, que le secret de Segonzac, c’est l’amour profond 
qu'il a de ce qu'il voit et représente. 


